


prix de 1853. On nous apprend aussi qu'en mai 
1856, « par suite d'une dispute survenue au jeu de 
balle, on &vise les joueurs en trois groupes, avec des 
chefs ». Faudrait-il voir là l'origine des officiers des 
jeux qui se constitueront en conseil régulier deux ans 
plus tard? 

C'est au jeu de cricket que revient l'honneur des 
premières rencontres sportives avec des équipes étran- 
gères. Après une première joute, en septembre 1854, 
les élèves du Monfrea I High -School renouvelaient 
par lettre, l'année suivante, l'invitation qu'ils avaient 
faite aux élèves de Sainte-Marie de les rencontrer. 
Avant d'autoriser cette seconde rencontre, le P. Rec- 
teur tint conseil : une fois n'est pas coutume, mais la 
deuxième risque d'en créer une, et c'est une règle de ne 
rien innover qu'à bon escient. L'avis des consulteurs 
se montra favorable, dummodo, - on rédigeait les 
minutes en latin, - pourvu que cette permission ne 
s'accordât que deux ou trois fois l'an. La rencontre de 
l'année précédente avait démontré que tout se passait 
bien, Iusum honeste fieri, et sans qu'il y ait fusion des 
deux groupes d'élèves spectateurs, s ine  commixtione 
ûlumnorum. En outre, ces rencontres contribueraient 
peut-être à tempérer l'animosité qiri existait depuis 
quelques années entre les deux groupes, animosité qui 
se traduisait en  paroles et en  actes, verbis ef facfis, 
dans des rencontres non sportives. 

Nous devons au P. Vignon la conservation de la plus 
ancienne liste des ofCiciers du pensionnat. Il existait 
sûrement avant lui, pour aider au bon ordre, de ces 
charges qui sont confiées à certains élèves : postes 
enviés, un peu à cause des petits privilèges qu'ils 
comportent, mais surtout parce qu'ils flattent le désir 
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marge dea autreseset du ~ é g h i i t .  La liae de f85i1 ne 
comporte paw mUins de onze titres ou offima : un r6glese 
mentah, chargé de mmer le cumipencernd et 1- 
fui de ahmm axercicea; cleux illamîn&ars, plus 
tard mmmb hmpistesl qui avaignt pour mission de 
pr6cMer un peu m u t  Im é],Bues, au doddr, b la salle 
d'&tu&, A La chapelie, et d'y dumer lm bec65 aé- 
clairage; deur pannetiers, qpi avaient le privildqe envi6 
de p h k r  ex officio dans ia boa]wngerkI pour y 
chercher le pain du gofiter; deux bWothéc&es et un 

dalx d t a i r 0 6 ,  un hager, un lzh!mir, dont 
les attxibuthm mnt héeks abs amjg(3turea, de même 
que ceiles de l'&ce de banquierl d A uu 
McTavisb; un grand lecteur, pour dedgnez eeur qui 
devaient faire la ktwe au dfeotoixe; et finalement, 
un fautotrîm, titre piw impresitio~a~~t que mn syno- 
nyme rraglai8, e& qui devait 3ahse1 au tittJ,&, Danid 
CurthI une grande liberth d'action. 

Les joura de cang6, A moiris que h temp4raium 4 rse montrat rewUe, il y avait promenade diga.lsire 
L'hbmîtB des orgdsa tha  sportivm a profmdement 
d CS genre de & l m &  Avec ses ipconvé- 
n i e s ,  plus sensibles B memm que la ville grandhaif, 
il adfrait tout de m4me l'avatage de pracruer une 
&tente à La amfraiPte de la vie d'Qtude, sans amener 
la auescitation m e u m  que produit pdois la pratigue 
proltmgb des p r i a  violents. Le P. Vignon l'avait 
r8marquQ pendant la retraite da 1854. a Les W î i a n s  
ont 46 bruymtes; p e u t - h  qu'une heure de promenade 
B midi, et ansuite dence, faciliterait davantage 
~ e i l l e m e n i .  s Le calme, puf n'cd pae 
est aumi nhssake lf&tuda8pe Ie 



Quand le hasard du trajet amenait un pensionnaire 
à passer devant la demeure de ses parents, c'était pour 
lui une grande tentation d'y arrêter et, pour le sur- 
veillant, un grave problème de discipline que de savoir 
quelle conduite tenir : le fantôme du précédent se 
dressait ! Le P. Vignon régla la question dès le 7 
septembre 1854 : « Plusieurs élèves, pendant la pro- 
menade, demandent à entrer chez leurs parents : il 
sera toléré tout au plus de s'arrêter pendant cinq minutes. 
pour voir son père et sa mère. ,) 

Pour consoler les surveillants d'aujourd'hui des. 
d4boires qu'ils peuvent éprouver au cours des pro- 

, menades, disons que tout n'était pas parfait dans celles 
d'autrefois. Des incidents imprévus venaient s'y mêler 
parfois; rarement cependant, puisque, en trois ans, l'on 
n'en mentionne que deux ou trois. «Bamboche pen- 
dant la promenade n, signale le P. Vignon à l'automne 
de 1855. Un élève en était même revenu la tête assez 
troublée pour qu'on l'envoyât en repos forcé dans sa 
famille. Les élèves avaient pourtant signé, en septembre 
1854, aune requête pour demander une bonne loi 
contre l'intempérance m.. . En 1855, encore au mois 
d'octobre, un professeur avait conduit ses élèves à la 
montagne. Mais ceux-ci s'étaient moins intéressés à 
admirer la parure d'automne du mont Royal, qu'à 
bourrer leurs poches de glands. De retour au collège, 
dans les études, les classes, la récréation, les glands d e  
voler : C< On en  trouve partout ! n note le P. Vignon, 
Y eut-il une réforme dans l'organisation des pro- 
menades ? Quinze jours plus tard, le Préfet consigne 
que la promenade se fait en deux sections. Mais l'une 
des deux sections se conduit de telle sorte que le sur- 
veillant croit devoir couper court, et ramène ses gens 
h l'étude : protestation des élèves à la manière forte, on 



frappe des pieds. Pendant quelques jours, la mauvaiae 
humeur se manifeste, on bourdonne $, l'étude, une 
petite enquhte est institube et -&ne b h déconverte 
des meneurs, qui doivent quIfter le d h e .  Ceci fait, 
tout rentre dans l'ordre; la n i s a  a u t o d e  est p d .  

C a d  un fait d'expérience dégiale queI presque 
chaque ailIomm et chaque printempq il se produit un 
m a l a h  dans le petif mm& étudiant; quelq~es jours de 
temps cham, et les nerfs vibrent, l'humeu devient 
maussade; A suffit d'un ricm pour que b calme soit 
ha. La &SB est prbvue, mais ce qui n'est pas 
toujours p r b W ,  c'est ia l a d r e  h t  eile va se 
maniaester, et son intensité. Le P. Henri Hu&, que 
nous renamtrexrmai au cours de ces gages, agrb une 
longue  ce Bes collèges aux Ihs-Unis et au 
Canada, en p r 6 d  souvent Les pr&s&8urs et 1- 
SUTPB- qu'il avait $ Wger : a Daris nos coll&ges, 
nous faieons l'ceuvrs du bon Dieu : il est jmporcWble 
que 10 dgmcm ne cherche pas h entraver nos &ts. 
Il nous attaquera tana dans le travail de nos BlAves, 
h t 6 t  du idté de la dhiph8,  h t 6 t  aaenrs. Ne soym 
inquiets que d nous n'arrlvcms pas A diacerner  se^ 

attaques. . 
Cwtaim 6vénemmta plus ~mxquants procuraient 

de temps à autre aux Qlévee das congbs et pro~nenadea 
erttraor&a€res. En mars 1853, un samedi, de& la 
visite de l'exposition industride. Lu Minerve du 
13 mars nous apprend que a durant la jjournb (de same- 
di), un grad mdare d'enfanb visieent la d e  
d'expwiü~n, mtre autres lw 6leves du CoU&ge de 
MontrBal, de Sainte-Marie, des 6sok des FrBres, cle la 
CongrQggatian Notre-Danie, du hhheal HigBScheol S. 

Belle diversité qui em-ène le P. Vignon 6mi.m p u r  le 



ben6fice de ses successeurs A Ta préfecture : a Il 
serait mieux d'y aller le plus tôt possible pour éviter 
l'encombrement des autres écoles. n En mai, à l'occa- 
sion de la fête de la Reine et de la visite du Supérieur 
de la Mission, le P. Boulanger, c'est un grand pique- 
aique du pensionnat à la montagne. Grand congé 
encore le 28 septembre 1855, à la nouvelle de la prise 
de Sébastopol par les forces anglo-françaises et, quelques 
jours plus tard, promenade après souper à travers les 
rues de la ville, illuminée en marque de réjouissance. 
Quand, au mois de juin suivant, les soldats du 39" 
régiment reviendront de Crimée, les élèves iront 
assister à leur arrivée. Ils se rendront aussi, en mars 
1857, au spectacle d'un combat simulé donné par ce 
même régiment, et dont la Minerve du 19 mars donne le 
récit détaillé. Une moitié du régiment s'est retranchée 
,dans un fort de neige, élevé sur l'île Sainte-Hélène et 
surmonté de plusieurs pièces de canons; l'autre moitié 
a chaussé les raquettes et, après un bruyant défilé 
,dans les rues de Montréal, s'avance à l'attaque sur le 
fleuve, appuyée par les carabiniers volontaires et 
l'artillerie. Après bien du mouvement et beaucoup 
de bruit, le fort est enlevé. Un numéro imprévu au 
programme fut, au moment où vainqueurs et vaincus 
fraternisaient en trinquant dans l'île, l'attaque A coups 
de boules de neige, par un groupe de jeunes gens : 
les vétérans de la guerre de Crimée eurent tôt fait de 
riposter et de mettre en déroute leurs assaillants. 

Que les élèves aient tenté, à leur retour au collège, 
de renouveler le jeu, il n'y aurait rien de surprenant à 
cela, bien qu'il n'en soit pas fait mention. D'autant 
plus que, depuis le mois de mai précédent, ils avaient 
.commencé, sous la conduite d'Arthur Jones, à faire des 
exercices militaires pendant les récréations, premier 



-'A 
paa ven k formation du corps cm iecdeb qui; pius th! { 
vivra dw heues glorieuses --pu -- u!!!LA . --A-. . . . , , 

Au chpif~e dss fetea religieuses, figure le solennel 
triduum de juin 1855, pour la promulgation du dogme de 
l ' b d  Concepliiûn. La Pumisse avait d'abord eu 
ie sien, dans les premiers j w r s  du mois, puis YEvbch6. 
Mgr Bourcpt &sidait encore chez lea Soeurs de la 
Providence, B. l'hospice Saint-Joseph, A i'angle des rues 
Saint-Hubef et Mignonne, 1h a i  s'é1Bve aujourd'hui 
Y k d e  de Chirurgie dentaire; I'actirel palais épisaopal 
ne sera ocqu$, -. , - .  cru!àil'&6, d%1855: , J4aisJp Wdrale - - . . 
J z ;  .. 

ïL 01i trouve, de oette +que,  m i s  nana date pr6cimI daor ka p g h a  du 
P. bah, le récit en m m  d'un combat de boiilee de neige, dnnt noua dtoire 
un catrafL L'auteur a tout aim Lement signe Gauthier, aans prénom. ïi y avait, 
en en 1859, un d'-ve da nom a h d  ~ a a t t h ~ e r ~  ~b ci1~vg*, 
-ai&. une no* norr avertit qne 10 m m u  rt imitB +w 
a; iS y a &videnunent a u d  i6mWmxnce de ven bangab, L oq. d'A= 

c 4 a . b  jmsagsa da Cid. 

Danii Ie creux d'un vallon les camps sont 6 
Capitaines, ddab, bu8 par le iort Choids, 
Attendent le signal avea impatian ce... 
Ii wi e& dm&.  la neige MI condense, 

ih le ent encor, la borile rie diirdt ... 
fa pelote part, vole et dtfle dans 1 espace. 

Et regarde joyeux Yennemi i denhiii. 

aItre les maine @, ae duvet $arrondit; 

~ > u  C m m u x  iawéa au birt yteiie rn- 

Qes]reuxetdeIsmixleguerrierlapoarsiiii, 

s diun ailier rivai il fraDmE -9. 
Lw lires du oainqueu &urnent l& &im de . 
Que les doigts du d d a t  contradh par 1s 

L'acharnement reduuble : un nuage de neige, 
lh cachant phla dJun trait, de* un nouveau plhe. 
HBlw, qu'd &venu ce duvet argent6 
Qui diigealt en l'air, par le venf ampart6? 
Ce n'est plus mainfenant qu'un horrible m B b g e  
Et de terre et de sable, B1Bman.b de la fange. 
Criblb, meurhb, broyée aw cm dBb* B p m ,  
Lee bataillruia errés d e n t  A tous hasa& 
Tela pue de vrais ddab, en un 'our de batatll~ 
went k victoire à travem L miîraiiie... 



provisoire, bâtie à l'arrière de la basihque actuelle, 
.était ouverte au culte depuis février. C'est là que, le 
14 juin, les pensionnaires se rendent, sur invitation, 
pour chanter à l'ouverture du triduum que prêche le 
P. Braun. « Le chant des élèves y plaît n, note avec 
contentement le P. Préfet. 

Le 18 juin, les exercices s'ouvrent dans la chapelle 
du  collège, ornée de ses plus belles parures, quam fieri 
go tu i f  ornatissim a .  L'évêque de Saint -Hyacinthe, 
Mgr Larocque, préside la cérémonie d'ouverture et 
donne la bénédiction du Très Saint Sacrement, après 
l e  chant du Veni Creator et le sermon du P. Braun. 
Chaque jour du triduum, il y a messe solennelle le 
matin, et cérémonie le soir. Le 21, fête de saint Louis 
-de Gonzague et jour de clôture, Mgr Larocque revient 
et célèbre la messe à laquelle dix premiers communiants 
,srapprochent de la sainte table. Il donne ensuite la 
confirmation à quinze élèves. Le soir, il préside encore 
au dernier exercice, et Lit l'acte de consécration à 
Marie et de foi en son Immaculée Conception, pendant 
que  tous les assistants, fidèles et élèves, tiennent à la 
main un cierge allumé, symbole de leur foi ardente au 
dogme promulgué. 

Un grand réconfort pour les Pères du collège, dans 
les  difficultés des premières années, ce fut la bienveil- 
lance que leur témoignèrent les évêques. A part Mgr 
Bourget, dont la sollicitude ne cessa jamais de les 
entourer, les évêques de passage à Montréal venaient 
tour à tour encourager leur oeuvre, en rehaussant de 
leur présence les cérémonies religieuses et les fêtes 
littéraires : naus en avons déjà rencontré plusieurs au 
cours de ces pages. En mai 1856, deux jours après sa 
consécration comme évêque de London, Mgr Pinson- 
nault dit la messe à Bonsecours pour le pèlerinage des 



é l h ;  le maig &ad,, il vient au pour 1a 
pxedre îmnunw et la cxdhmation. En 1837, c'est 
l'év4cpe de Sainf-Bodace, M ~ I  Tach6, qui orne  aux 

sympdhie de la gazt de tout un groupe de 
lai:ques marquants de i'épcqua. Pour Ia distribution des 
grix de 1857, la dernière B h u p b  le P. h r t h  devait 
assister mmme recteur, aux amis des premières années, 
MM. Jacques V i p ,  Radier, Bibaud, Chemer, le 
docteur M e k ,  etc., sont venu8 se joindre, parmi 
k u o o u p  d'autres, le juge a d e l e t ,  les hanorables 
bumet et Turmtte, M. d'Amy McGee et, comme 
prhident, le surintendant de l ' M o n  publique, 
M. Chau08au. 

il est vrai gue Iè programme promettait d'être 
Interessant la Minente du 14 j d e t  l'annonçait ainsi : 
= Si nous en croyons lee bruits qui courent, 1'Acadhie 
de 08tie grande i.nstitutiion devra a ' m p e r ,  dans cette 
aéance, d'un sujet aumi actuel que rempli d'iati!r&i. 
Les jeun- acaWcieni donneront, garait-il, une xepré- 
mtation de la C h i d m  d ' ~ ~ 1 6 e ,  dans laquelle ils 
discderont le choix de la nouvelle capitale crinadiame. 
Sujet paipiimt de nouveauté et àe hardiesse s'il en 
fut 1 n Le Tzue Wibess  du 17 j d e t  nous donne les 
détails de la fête. Dans la cour de Xecsiiaticm, mua une 
grande tente om& de verdure et de grands rnéddons, 
xeprésentani c h u n e  deé3 villes du Haut-Canada et du 
Bus-Canada qui aapirent B devenir capitale, parents 
et amis se scmt r a s s e d é s  en grand nombre. Vers 
midi et demi, les six orateufs et le président du debat, 
Edonard de Belle-, prennent glace sur l'estrade 
et la dkuSBion dengage. Tour 3 tOUT, John Kelly, 
Denie Murray, Arthur Jones, Bernard O'Hara, Louis 
Perrault et Hend Hiidan font valW: les titres de la ville 



de leur choix. a L'habileté remarquable dont firent 
preuve les jeunes orateurs, - nous traduisons le True 
Witness, - et leur manière vraiment intéressante de 
traiter du passé, du présent et de l'avenir de leur pays, 
provoquèrent dans l'auditoire de fréquents applaudis- 
sements. Chaque discours, appuyé sur de fermes 
principes, s'étayait, avec à-propos, d'exemples tirés de 
l'histoire, de données statistiques et de descriptions 
topographiques qui ne laissaient à aucun moment 
languir l'intérêt. » Le surintendant de l'Instruction 
publique, en félicitant les orateurs, leur dit que leur 
débat, en plus de faire honneur à leur travail et à 
leur talent, avait cet avantage de leur inspirer le respect 
d'une institution, la Chambre diAssemblée, qui avait 
déjà fait beaucoup pour le progrès de l'éducation. 

Le rectorat du P. Martin touche à son terme. Avant 
de remeftre en  d'autres mains la direction du collège, 
le Père avait pris une dernière initiative. Les journaux 
du mois de juillet annonçaient en effet un concours 
a pour une bourse de pensionnaire dans la classe de 
Belles-Lettres ». La Minerve du 8 août, en publiant 
le résultat, l'accompagnait de quelques commentaires. 
u Le résultat du concours pour une bourse de pension- 
naire dans la classe de Belles-Lettres au collège Sainte- 
Marie s'est fait connaître. C'est monsieur Émilien 
Paradis, de Montréal, qui est l'heureux vainqueur. Dans. 
cette histoire, il y a pour ce jeune homme, honneur 
autant que profit. Ces concours ne datent pas d'hier. 
Institués par le Concile de Trente qui, le premier dans 
l'ère moderne, en eut l'idée, ils sont maintenant em- 
ployés avec le plus grand succès dans les universités ... 



yrms-nous, le con&ge des 

mon# cette au passage : la criiiqw m- 
mura bien comiger ce qu'elle peut avoir d'&a- 

Avant de clore cette période de l'histoire du ooll&ge, 
il reste encore une oeuvre du P. Mariin à examiner. 
a Il ne fut pas seulement, a écrit le P. Arthur Jones, le 
fondateur du cofi&e %te-Marie, le financier, l'ar- 
chitecte et l'entrepreneur de l'klifice mathiel, il fut 

trois rbdadons, toutes de sa mah. De l'une h l'autre, 
l'expression a vari&, des paragraphes ont é t é  on dbvelop- 
pés ou condensés, dm pxédsiom se sont ajoutées, des 
articles complets, jugés inutiles A l'&preuve sans doute, 

on sent le aouci du r&cteur de s'adapter toujoura 
mieux aux b e m h  mieux connus dw éldves dont l'édu- 
cation lui étaii confi&. Nous ne prétendons pas en 



pales, pour constater que le règlement en vigueur au- 
jourd'hui se trouvait en germe dans celui qu'a rédigé 
le P. Martin. 

En tête de chacun des trois textes, un préambule 
expose dans quel esprit doit être appliqué et accepté le 
règlement. «Les officiers du collège, professeurs et 
surveillants, feront exécuter les règles suivantes avec 
fermeté, justice et un esprit tout paternel. Les éléves, 
de leur côté, devront se faire un devoir de les observer 
consciencieusement et avec joie. Ainsi leur soumission 
sera plus naturelle et leur procurera plus de mérite 
devant Dieu, plus de satisfaction personnelle et plus 
d'honneur aux yeux des hommes. C'est ainsi que, dès 
leurs plus tendres années, ils se formeront à la pratique 
de la vertu, et à tout ce qui constitue la véritable 
grandeur de l'homme : la religion sincère et la piété 
parfaite du chrétien. )> 

Cinq moyens principaux d'atteindre à cette fin sont 
annoncés : la connaissance et la pratique de la reli- 
gion; l'observation de la discipline, l'étude des lettres 
et des sciences; la fidélité aux règles de la politesse; 
e h  le soin de la santé ». Les trois premiers moyens 
sont seuls traités cependant et même, pour l'étude, le 
côté dsciplinaire est seul envisagé. 

Pour les devoirs religieux, avant d'indiquer aux 
élèves ceux qui leur sont prescrits, le règlement leur 
rappeue que, ala connaissance et la pratique de la 
religion étant le premier devoir de l'homme, elles 
seront à la base de l'éducation donnée et reçue dans 
cette maison. Les élèves estimeront donc tous leurs 
devoirs religieux comme les plus importants et ils 
s'efforceront de s'en acquitter avec dévotion et avec 
fruit Y. L'élAve qui s'est bien pénétré de cette vérité 



a n'agi~ que par routine. 
dana l'article qal traite de 



tromper par tout ce qui flatte, entraîner par le mauvais 
exemple et enfin, l'horreur de toute contrainte. r 

L'on peut juger un peu, par ce tableau, des dbfaufs 
auxquels était exposée la jeunesse de 1850, et ai elle 
était bien différente de celle d'aujourd'hui. L'on peut 
imaginer aussi la profonde impression et le haut 
respect que devait ressentir pour la discipline le petit 
nouveau des ÉIéments latins ou français, qui entendait 
pour la première fois cette définition. 

Dans la partie du règlement qui traite de la conduite 
-à la salle d'étude, si l'on rencontre peu d'énoncés de 
principes, on trouve par contre bon nombre d'avertis- 
sements pratiques. Que « tous doivent comprendre 
combien le silence est nécessaire à l'étude; que tous se 
fassent un honneur d'y observer les règles du respect 
et de la bienséance D; il n'y a rien dans ces rappels qui 
diffère beaucoup de ce que l'on recommande encore 
aux élèves. L'intéressant, c'est la nomenclature des 
manquements contre lesquels on invitait les élèves à se 
prémunir. «Ils ne se permettront rien qui soit contraire 
aux usages de la bonne société, comme de s'appuyer 
nonchalamment, de bâiller, de s'étendre avec mollesse, 
de se coucher sur les bancs ou sur les pupitres ... Ils 
éviteront encore de se moucher avec bruit, de C O U V ~ I  

le plancher de crachats, de mâcher du papier, de 
s'affubler la tête avec leurs capots, de tourner le dos 
ou même la figure au surveillant; ils auront soin de ne 
jeter par terre, ni hachures, ni débris de papiers, ni 
d'autres malpropretés.. . » 

Le règlement énonçait des défenses, il menaçait 
même de punitions parfois, et de renvoi : il le fallait 
pour être compris de certains élèves à l'éducation pre- 
mière plus fruste, à la docilité moins spontanée. Mais 



le P. Martin pr&rai€ ae maumup mire appel aux 
sentiments plus nobles des &ves : u Ils s'habitueront, 
r-dait-ii, a agir par d a  motifa d ' b e u r ,  de 
raison et aurtout de fo9, piutAt que par la mainte des 
r&primandes et cies châhaab; de cette manière leur 
conduite sera toujours la même, en prhence ou en 
l'ahsenoe de leurs maîtres ... R s  s'efforceront de 
montrer leur bon esprit, par Ia fidél.~t& A Ia règle et aux 
avertissemenb des supérieurs, et par un mai desir de 
secander leurs efforts pour le bien; ils hiteront donc 
entre eux toute aitique, faut b l b e ,  toute plinte 
contre razltxuith et, bien plas encore, tout esprit d'opposi- 
t h e t d e  caba le... Cen'estpasune fautede oommetbe 
involontairement qpelqne dommage, mais ce serait 
manquer B la justice que de ne peia Is rbparer; tous se 
feront donc un devoir d ' h e u r  et de conscience de 
d$clarer avec franchise les c&gAts qu'ils anraient faits. m 

Aux professerus et aux surveillantsJ il donnait en 
in9me temps cette recommandation : r Expliquez com- 
bien serait Wparfaifs une obéhance qui se bornerait 
anx &desi rdgles dant h violation impliqua un châti- 
ment, qu'une d6bmhathn à traverser tous le* desin r 
des sup&rieurs, et toua les efforts qu'ils fant pour 
amener pax des moyens douxt les b l 8 w  h une conduite 
convenable, &note un bien mauvais esprit et un 
mauvais n a b l  qui s'ils ne aont oorrigés à temps, ne 
peuvent manquer d'avoir de fâçheuw codquences, 
rian sedement pour le bien et iIhcmteur du * e l  mahi 
encore pou leur propre intérêt et pour celui de leur 
knirlle, dam le pr6mt et dam i'avenir. D 

Esprit de cdlabwra&n, francbise, loyaut6, homatet&, 
voila, appuy6s sur des motifs d'honneur, de ralrswi et 
surfout de foi, les grmdrr principes sur lesquels le 
P. Marti~ entendait baeer 
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d'inculquer aux six cent vingt-neuf élèves qui s'inscri- 
virent au collège pendant les neuf années de son 
rectorat. 

Avant de poursuivre l'histoire du collège Sainte- 
Marie, nous voulons nous arrêter un peu à la personne 
du fondateur et tracer de lui une esquisse biographique. 

Ce que nous avons vu jusqu'à maintenant n'est 
qu'une partie de son oeuvre au Canada. Il y a passé 
près de vingt ans. Au moment de son départ pour la 
France en 1861, le Journal de l'instrucfion publique, 
dirigé par M. Chauveau, saluait en lui, à juste titre, le 
restaurateur de la Compagnie de Jésus au Canada. 
Il y travailla comme éducateur, nous l'avons vu, il y 
bavailla aussi comme prêtre, et mit en plus à son 
service ses qualités de chercheur et d'historien. En 
partant il y laissa son coeur. 

u Depuis le jour où il quitta le Canada, écrit le 
P. Arthur Jones, son ancien élève, en quelque endroit 
qu'il se trouvât, il ne cessa d'amasser des matériaux 
relatifs à l'histoire de cette contrée de sa prédilection. u 

La reconnaissance nous fait un devoir, croyons-nous, 
de chercher à mieux connaître ce grand ami du 
Canada catholique et français. C'est ce que nous 
tâcherons de faire dans les chapitres suivants en 
parcourant les étapes de sa fructueuse vie. 





L E  R:. P. F É L I X  M A R T I N ! ,  S. 1. 
(d'sprbs une photographie de 1857) 





Le Fondateur 





CHAPITRE PREMIER 

Formation et premiers ministères 
1804 à 1842 

C 'EST en Bretagne, à Auray, fout auprès de l'antique 
sanctuaire de sainte Anne, que le P. Félix Martin 

naquit, le 4 octobre 1804l. 

Son père, Jacques-Augustin Martin, négociant juste- 
ment considéré qui fut pendant vingt ans maire d'Auray, 
appartenait à une famille ancienne et distinguée. Son 
nom est resté longtemps populaire dans le pays, et sa 
mémoire vénérée. Un des quais de la ville d'Auray 
portait encore son nom en 1886. C'est à sa munificence 
qu'est due la jolie promenade du Loc, qui domine de 
ses terrasses ombragées la gracieuse rivière d'Auray. 
Il avait épousé, en avril 1799, Anne-Arme1 Lauzer de 
Kerzo. C'était une femme énergique, une chrétienne 

1. La documentation que nous possédons sur le P. Martin n'est pas aussi 
complète que nous l'aurions désiré. Pour ia période qui précède sa venue au 
Canada, peu de choses nous soni connues. Par une notice biographique que 
le P. Martin a consacrée à l'une de ses ioeurs, religieuse de  la Miséricorde d e  
Jésus, à Auray, la Mère Stanislas, et par un article de M. F. Lasteyrie, paru 
dans le Bulletin de ICI SociétB impkriale d e s  Antiquaires de France, A la 
mort du P. Arthur Martin, frére du P. Félix, nous arrivons A connaître quelques 
détails sur sa famille. 

Pour les dix-neuf premiéres années de sa vie religieuse, l'histoire des diffé- 
rentes maisons où il vécut, et une série de lettres à lui adressées par son frère, 
le P. Arthur, nous laissent entrevoir un peu les influences qui contribuèrent à 
tremper son caractére et à developper en lui les qualités d'éducateur, d'apôtre, 
de chercheur, et même d'artiste. 

Nous avions espéré trouver davantage, en retraçant en France quelque mem- 
bre de  sa f d e :  peut-être aurions-nous trouvé lb sa correspondance avec ses 

k frdres et soeurs. .. La guerre a dbrangé nos projets ... 



comme cm ioaia ~ .&e  en Bretaqna. Ei1core tau * e ieune 

1793, B risquer sa vie pour tenter de oauver celle des 
malheureux émigde, prisders de h Coavenha. 
Cachée k les bols de Keno,  se riant ch dangers, 
d e  se tenait prêt8 h ceux qni av&nt r6& A 
sf6vader, L'un d'eux, le jeune comte de Rieux, let 
dernier de nom, mmii de franchir les pdu& et 
mettait Iea pieds m une petite fls en face de Kem, O& 

il allait se trouver dans Les bras de deux amis dBjA 
c a c b  dans Iw bis, quand iI fiif apergp par des soldats 
et tomba sous ses gwr ha& d'une balle- 

Devenue 6pum et mdre, h - A m e l  L a w x  a'ap- 
pliqaa A donner aux dix e&C qui lui naquirent ma 
éduuatian p r b & m t  ch&tieme. h n  plu8 ardent 
deWr &ait de les voir vertueux. C'était aumi celui de 
Jacques-Au- Martin. Cas parents c:hrQths cm- 
dubaient chaque jour leurs d a n t a  à I'gglise voishm 
pour &r au &nt s a d m  de h messe et, trés 
f rkpe l i~ent ,  s'approchaient de la table sainte. b 
lem eauteignaient la campaasion envers les malheureux. 
Le pauvre appmhalt avec d a n c e  de leur nraiEKIIi; 
il BW assur6 de n'être paei rebnté. Suivant une 
pieuse autrime, il sa tenait h d e m t  h la porte 
edriewe, et rbvélait sa présence, en m h e  tesipsi 

que rra demande, par h rkcitafioa B. haute voix de 
quslplrcra pdrm. Pour 1- enfants, detait une h e u r  
que da xsgOndre h l'appel de la ahait6 et de recmmir 
la mb&a de pcirter B l'indigent le pain da l ' adne .  

FQLir 6Wt b qaafdme enfant de lu famille. Dg 
ses paxenta, il herita, avec un h d s  solide de bons 
principes et d'babiltudes religieases, um c a r d r e  &sr- 
gigue, le s a s  de r d e ,  le fdd d'admbhtrateur, 



qualités qui lui seronf' P~&cuüèrement précieuses au 
moment de la fondation du collége Sainte-Marie. Il 
acquit aussi auprès d'eux l'amour des beaux-arts. Son 
d r e ,  en effet, y consacrait tous les loisirs que lui 
laissait sion commerce. 

Félix arriva à l'âge de commencer ses études à 
l'époque où la Compagnie de 3ésus, rétablie le 7 août 
1814 par le pape Pie VII, reprenait en France son 
oeuvre d'éducation. A la restauration de la monarchie, 
un des premiers soins de Louis XVIII avait été d'autori- 
ser, par une ordonnance du 8 octobre 1814, les évêques 
français à ouvrir des petits séminaires dans leurs 
diocèses. Forts de cette ordonnance, huit archevêques 
et évêques s'étaient adressés à la Compagnie de Jésus 
pour lui confier la direction de leurs séminaires. 
L'évêque de Vannes était de ce nombre. A trois lieues 
de sa ville épiscopale, aux portes de l'antique sanc- 
tuaire de sainte Anne, Mgr Bausset-Roquefort possédait 
un vaste couvent d'où les Carmes avaient été chassés 
pax la révolution. Il y installa les jésuites et, le 14 
novembre 1815, le petit séminaire s'ouvrit avec soixante 
élèves, répartis en quatre années. 

Félix Martin y fut élève dès les premières années. 
Si nous n'avons pas de détails sur son séjour au petit 
séminaire, nous savons du moins, par l'histoire de cette 
maison à cette époque, que les méthodes en usage 
étaient en tout semblables à celles qu'il implantera 
plus tard à Sainte-Marie de Montréal. «Dans cette 
solitude de Sainte-Anne aux portiques de laquelle 
venaient mourir les bruits du monde, sous les ombrages 
séculaires de son parc, l'existence coulait vraiment 
heureuse. La prière, l'étude, les saines récréations en 
@eL& air, l'ardeur généreuse qui emportait cette 
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jeune= vers la science et la verh:-j.< 
&ch&emmt paisible et réguher a. ; , :  a 

Ses études terminées, Félix quittait Auray et entrait 
au noviciat de ~ontrou~e,  B parisI le 17-septembre 
1823. En apprenant cette d&cialon, son frdre ah&, 
Aahur, qui l'avait pr&c8dé de quatre ana dans k 
Compagnie, lui écrivit de Rome O& il Qtudiait : ac Mon 
cher F6kI combien j'ai ressenti de joie à la lecture de 
ta lettre, EUe d a  appris tout ce que je désirais savoir 
de plus agréable. Te voilà où j'ai tant desiré que la 
Providence te conduisît pai. la main, et tu possedes ce 

Y est aniquement nG&aireI une volonte g e n e r e u ~  
de ne rien . refuser . . i Dieu et, par lh marne, h ton bon- 
heur. .-' d i> &*,,-. 

Cetk volonté gbéreuse de son cadet, le P. Arthur 
s'appliquera à la diriger et, par une correspondance 
assidue3, exercera sur lui une grande influence. Dori6 
d'un temp6rameet d'arfiste, et appliqu6 d8s qu'il fut 
prêtre au mini&re de la pkiicafion dans  le^ diocbes 
de Vannes et du h y  d'abordj ensuite dans la Suisse 
rema~de, le P. ~ r t h i r   arti in sentit se développer en 
lui le goût dee études archéologiques. L'abbaye de 
Saint-Maurice en Vahis, riche en trésors d'art. religieux, 
fournit à son talent de dessinateur et de cherche& une 
abondante matidre. Plus tard, au oonrs d'une mission 
qu'il p14cha B la cathédrale de &urgesj il se trouva 
t& &~turellement engagé, comme 3 Pa écrit lui- 
même, u à faire de ses moments de repas des heures 
d'observation sous les voûtes oh il venait d'annoncer la 

-:A 4 :--ir - ,  i t y ; ~  -. 
2. L'ddaco~i~n deslj8suites, autrefoi$ et a&brii : un cofi8qe ha-* 

ion, par Iernand Butel, P h ,  ~ ~ - I ) i d o t  1890, chap. II, p. 71. 
3. h cette wrregp~ndance, mus amna Ridement wne p&Itie; lss lettre$ du 

P. FBlit n'ont pas ét6 aonsemBesI à noire wmahanaa, GrAm aer Iaîtrw 
du P. &&III, nous pourrons cependant suivre un u rm &ère jwqu'en 1838, 
ei e-re fauta signaler un vide enhe 18% 04 tu& 1836. 



parole de Dieu. Bientôt le désir de fixer les impressions 
de  ces moments trop courts lui fit prendre le crayon 
et le pinceau pour en conserver un souvenir durable ». 
De ce souvenir et de la collaboration du P. Cahier 
devait sortir une étude monumentale : les Vitraux de 
la cathédrale de Bourges, qui classa immédiatement 
ses auteurs comme des maîtres en archéologie reli- 
gieuse. L'Institut honora l'oeuvre d'une médaille d'or 
et le gouvernement recourut fréquemment, par la 
suite, aux services du P. Martin dans la restauration 
des monuments religieux. 

Dans sa correspondance, le P. Arthur parle souvent 
de  ses découvertes à son frère et il l'initie h ses méthodes 
de  travail : conseils précieux dont le P. Félix saura 
profiter, quand, arrivé au Canada, il s'appliquera aux 
recherches historiques. 

Comme le P. Félix Martin achevait sa première 
année de noviciat, la Compagnie de Jésus ouvrait une 
nouvelle maison de probation à Avignon. Une vingtaine 
de  novices de Montrouge y furent envoyés. Le 
P. Martin était du nombre. Ils arrivèrent au milieu de 
l'été. La maison qui leur était destinée, l'hôtel de 
Calvière, était en pleine réparation et, pendant les 
premiers mois, ils durent camper dans quelques pièces. 
(c Nous n'occupons qu'une partie du local, écrivait le 
supérieur, bien à l'étroit dans nos pauvres greniers. 
La sainte pauvreté nous a accueillis dans ce bel hôtel, 
elle s'y est placée pour fondement, et elle en sera, je 
l'espère, le rempart. C'est elle aussi qui nous nourrit, 
nous habille, elle encore qui de ses mains dresse la 
paille où nous allons nous reposer ... C'est un véritable 
Bethléem. D Excellent apprentissage pour celui qui 
devait plus tard présider aux modestes débuts du 
noviciat de Monkiral et du collège Sainte-Marie. 



Eu 1W, eon noviciat t e d B ,  le P. F& fut. bmé- 
âiatement attacb6 b h SRETT-CB au oaUège de Ble. 
n 9 4- m h e  te- p ~ ~ p h i e .  
a n n b  aù la Compagnie Jhus devait r4pondre aux 
nazibb-s demandes de fanclakma, les Btudm ne 
avivaient pag tnujours leur cours r4g&er, et plus d'un 
étudiant devait les purmim h t  en p d h t  main- 
forte daru les rnl lèg~ : bwqnw maiiua dispara- qu'il 
ne d e  B p m i h  vue, car il y a tonte une phdo- 
gopbaa a puiser anpr&i da petit monde d & a l .  
a l e a ~ g a i s t r c p ~  lui U t  A c e b  6pcqm mm frère 
M u r ,  si voua me pmmüriez de m'apitoyer aur votre 
sort, et aimus ne mus attendez pas p l a t  de moi que je 
musi %licite de l'honneur de ~~ au milieu de la 
m u e ,  &d$e votre premier p m  k n  du bgis. Save~-vow 
&en qu'cm vous a traité comme un brave en ~~ i 
wxs -ais tm pogte difEi&; h d i s  qu'il en est d'aatrm 
qu'cm yoas garde ~ ~ h f T ( 3  OU cinq ~ I W  enhe les mur& 
du fort pour lee h m r  au combat, mm qu'cm om encore 
trop mmptex ~ n z r  eux ?... Je me Wuverai bien autre- 
ment a i b a r r d  qae vous l'amnk prochaine, ei bien 
plus g U  c h m  mes goûta, je me trouve dam un 
emploi xpembldde ... Pubse-t-il, cher FgIix, rnalgrb ses 
tmbrrm, vous lahar essez d6 hmp et de &e 
drespP;it p u r  VQW h a z  un bon hnd de fl~sophie... 
Voaa lie comevez pes de quel avantage iJ dl d m  le 
mum de noa Btudes, d'avoir r4fliBchi sur i e ~  ch- et 
pria un esprit d'arsdyse et de m6thode. Sens cette 
bbitude dt*ti0n et cette aettecilith & mi& le4 
raprb,  Yen ne rAugait. avec & k &ire, qu'A 
féire de sa tête an mt dictionnaire.. . s 

L'mb auivmb trouve le P. F& h&eirtin professeur 
de sixième au d U g e  de Saint-Acheul. De tow les 
Onn.&p~ de Jhuites en Fran-, à cstte bpwpe, %nt- 



Acheul était l'un des plus renommés; l'un des plus expo- 
&s aumi aux attaques des ennemis de la religion. 
Le P. Arthur, qui, l'année précédente, avait confié à 
son frère son apprhhension et son embarras de se 
trouver dam un collège, enseignait à Dôle une classe de 
cinquiéme. Ii émit en novembre 1826 : cr Quel nou- 
veau monde, quelle nouvelle vie pour moi ! Je corn- 
mence cependantt depuis quelques jours, à reprendre 
mes mm. Mes yeux et mes oreilles s'habituent peu à 
peu à l'agitation bruyante des cinquante-quatre étourdis 
destinés mettre mon flegme à l'épreuve. Le moral de 
mes enfants me paraît assez consolant; mais leur 
KgAret& et leur dissipation vont me donner bien de 
l'ouvrage. Aussi bien, faut-il avouer que je leur ai 
laissé prendre un pli en débutant, par trop de débon- 
nairetdi : me voici bien décidé à montrer tout de bon 
les dents, quoique je ne sois pas d'humeur à mordre. 
J'ai conflance qu'avec la grâce de Dieu nous finirons 
par fahe quelque chose. Que n'êtes-vous ici pour vous 
apitoyer sur mes aventures d'école, et même pour en 
mrirt3 ! h4a.b vous-même, comment vous en tirez-vous 
sur un pias grand thatre ?... Avez-vous, comme on le 
prbtend, l'orchestre sur les bras pour charmer vos 
loisirs? fl me tarde d'apprendre de petits détails sur 
votre position et tous ses environnants. Ce qui m'in- 
trigue le plus, c'est votre santé. A peine croirai-je 
sur votre femoignage que vous en prenez assez de 
soin. .. r 

Nous n'avuns pas la réponse du P. Félix; mais 
nous savons par contre que le premier essai de collège 
du P. M u r  fut dhcisif. En mars 1827, nouvelle lettre 
& son frère. Aprh lui avoir raconté comment il a 
heureusement mupé  à la prédication le temps de 
Noël, il lui confie : a Reniré dans le cercle uniforme 



des c h m ~ ,  il a falin me résoudre, h des ISUC& trop peu 
flatteurrs. Ce n'est pas que ces enfanfs fument mauvais; 
pour moi, je lee fraavais charmants; mais le mauvais 
pli qne je leur avais laissé p r d e  &tait formé et, pour 
dire le vrai, je ne m'mhdaia pas A bs conduire. 
Vaum gbmr putdtre snuprIsi de me voir pmkr au p d ;  
c'est que, cher FBlix, apprenez que, comme on &ait 
jadis, je auis d 6 g o d .  Mun, Je ne suis plus profssseur 
de ~ q u i ~ m e ;  il y a plus, je ne suis plus rien, et voulez- 
vons mesurer toute l'&due de mon malheur, figurez- 
vous que je apis ctmdamn8, en pénitence de mes 
&ch&, à 6tudier comme je l'enbnds, du math juaqu'au 
ssir...~ La c a n i h  de p r h w  de grammaire du 
P. Arth-UI était terrminee. L ' d e  sui-te il docape 
de cmndruction et de prQdication. 

Quant au P. F e  il enseigna enaore un an h 
Saipt-Acheui, jusqu'h l ' B 6  de 1828. 

Cet 6% de 1828 fut, pour leiri coUdges des J k i b s ,  
marque par une rude $preuve. Les 1ibBrauq heritiers 
des phibqdm da XVIII1 eidcle, avaient vu d'un 
mauvais d l'auttxkaticm, si lirai* qu'elle fit, ac- 
corrdée en 1814 aux Jbsuitw, d'enseigner dans las petlts 
6nhmires. Ils entrep-t contre eux une campagne 
d'ophion et fhimnt, le 15 juin 1828, par arracher au 
malheureux Charles X h signatare de deux ordomanms 
dant l'une exduait des boles seceondaires ecclQgias- 
tiques toui membre d'me cxriigr6g~lioxi religieuse nm 
l6galement Qtablie en France. Ils avaient eu soin 
quelque temps auparavant de faire déclarer par la Cour 
royale de Paris que =l'&kt de la l4qisle11on s'opposait 

p, formehuent au r6tabb-t de la Compagnie de 
Jésus r. Pour lee J&saitesI ce n'&ait pas encore l ' d l  
 mai^^ Saint-Acheul, aonune les autres coii6gea diri* 
par eiis, dut fermer  se^ portes a u  B1è)P~is. Le d B g e  



fut alors affect6 aux études théologiques des scolatisques 
de la Compagnie, et le P. Félix Martin s'y adonna deux 
ans, jusqu'en juillet 1830. 

C'est alors qu16clata la Révolution qui devait amener 
l'abdication de Charles X. Les Jésuites furent des 
premiers à subir ses COUPS. Le 29 juillet, les héros de 
la b r t 6  dans la ville d'Amiens, où se trouvait la maison 
de Saint-Acheul, voulurent avoir leur journée comme 
Paris avait les siennes, et s'attaquèrent à la maison 
des Jésuites. ar Il &tait onze heures du soir, écrit le 
P. Buxnichon4, quand la bande commença le siège au 
milieu d'un concert effroyable de vociférations. Les 
habitants de Saint-Acheul, surpris pendant leur som- 
meil, purent croire leur dernier moment venu... Quel- 
ques scolastiques étaient montés au clocher et sonnaient 
le tocsin. Ce fut le signal d'un redoublement de fureur. 
Le P. de Ravignan, qui était alors professeur de théologie. 
au soolasticat, parut au balcon de l'abbatiale; il essaya 
de parlementer; mais les clameurs des émeutiers 
couvraient sa voix; en même temps une grêle de 
pierres s'abattaient sur lui; l'une d'elles l'atteignit au 
front et lui fit une blessure d'où le sang s'échappa en 
abondance. Cependant un cri se fit entendre qui 
bientôt domina tous les autres: A boire ! Voilà du 
vin ! De fait, quelques assiégeants avaient trouvé 
moyen de pénétrer dans une cave.. . Ce fut en somme 
une diversion heureuse. Au moment où l'orgie battait 
son plein, un escadron de chasseurs débouchait par 
la route devant Saint-Acheul; les bandes s'enfuirent 
immédiatement dam foutes les directions. La scène du 
désordre n'avait pas duré deux heures; cependant, 

4. La Corqpagnfe de I&sus en France : histoire d'un siècle, 1814-191 4, 
par le P. Joeeph Bumichan, S. J., Paris, Beauchesne, t. Ier, pp. 519-520. 
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monaeaw de meublea bris&, l&t bâtiments de Saint- 
Ached préSBOfaient l'aspect de la ladevastation, came 
si un cyclune eût p d  par là. Au surplus, les bmsutiers 
ne mnonçaienf pas à h partie; les hésitations des auto- 
rités ~ ~ e i a i e n t  Lux audace. Ra s'apprêtaient à 
revenix le landemain, et cetle fals en plein jour. Mve- 
nu de leur dessein. le P. Guiàée, hpéfieiu, aprb 
avoir o h  l'avis de son conseil. se décida B: diswrser 

cd la cxmmutldufé s'est refoimib, que nous trouvnna le 
P. ?fi Martm poursuivant l'étude de h thblogie. 
Let P. de Ravignan compte encare parmi ses professeurs 
a Voua faites de la thbologie, lui Çscrit aon k b  Arthur, 
en octobre, &able l Idais gare aux subtilitb 
sdaetiquw, gare aux vieilleries d'gminente inuUt6 ! 
De gc&ce, ayez vos hommes en fam. Votre siéele 1 
votre dcle l... Ayez d'abord en vue la mati&re morale, 
comme de premi4ze utilité et plus g6nkde. B Un peu 
plua tard, c'est tout an traité sur la formaibn do M e  
qu'il donae à F&, en m h e  temps que dee renseigne- 
ments sur Y art de faire dm moulages. 

Au gdnfemps de 1831, vers la fin de sa W è m e  
année de thealsgie, le P. Fblix est o r d d  m e .  
il Je m p i s  s n h  da vos chQres a o u v ~ e s ,  lui écrit 
Axthur A ce* ocmuion. Quel plaisir vous venez 
de me wwx. Oui, je partage votre bnheur, nous 
w)W trois fob fr4.r~. Le r&t das émotions qui viement 
de se m d e r  dane mtre coeur a doucement r b d  
au b d  du mian, sji pauvre et si vide, et jraf senti se 
r6miller de d&Uüefirr muvenim.,. O Fblis, qae de bien 



dérsd8es v m  attendent, et Dieu a dit qu'elles rece- 
vraient de vous h parole de consolation. E attendant, 
fortifiez-vous. Remplissez -vous des choses du ciel, 
pour en déverser quelque chose sur la misérable 
ferre. .. a 

Pendant deux ans encore le P. Félix Martin demeure 
A Brigg. Il y achève d'abord sa quatrième année de 
théologie, puis, pendant l'année scolaire 1832-1833, 
il fait de l'enseignement auprès des petits élèves 
qu'abrite le collège. C'est, semble-t-il, à cette époque 
qu'il eut pour la première fois l'occasion de faire valoir 
ses talents de dessinateur et d'architecte. Par l'histoire 
bien succincte de la maison de Brigg ', nous savons 
que, en recomaissance de l'accueil qu'ils avaient 
reçu du peuple valaisin, les Jésuites avaient résolu, 
en 1832, d'ériger sur la montagne de Rohrberg une 
chapelle en l'honneur de Notre-Dame Auxiliatrice. 

"'D'autre part, dans les lettres du P. Arthur se trouve la 
mitique d'un projet d'autel que lui avait soumis son 
hère. Tout en recommandant au P. Félix la prudence : 
a Je vous conjure par tout ce qu'il y a de plus sacré de 
prendre soin de vous, d'éviter les fortes fatigues et 
surtout de monter à pied votre Rohrbexg, dans l'hiver s, 
le P. Arthur lui rappelle les principes d'architecture 
et de peinture. Conseils intéressants, mais qui n'appar- 
tiennent pas 2i ces pages, et qu'il aura sufi de signaler 
pour marquer l'influence que l'ah6 exerça sur son 
cadet en cette matière. 

Après trois paisibles années de séjour à Brigg, 
a dans le vieux m l l h e  guère confortable où, pendant 
les hivers longs et rigoureux du Haut-Valais, l'on 
souffrait les rigueurs du froid D, c'est vers l'Espagne, 



s u  les Bords du golfe de Gascogne, que se dirigea, ne 
puvant encore rentrer en France, le P. Martin. 

Au moment de la suppression de leurs d&e.s, en 
B28, La Jésuites avaient, perdre de temps, tente 
des dtmarchee pour la fondation d'un 6hblisrsement 
français b proximité des fronti&es. Le roi d'Espagne, 
Ferdinand Vil, fat Ie premier à se rendre A leur de- 
mande. IlAs 10 mois d'octobre 1828, il aubrisaif les 
J 6 m i - t ~  A sfinsIaller au Passage, peiite bourgade de 
dx ce& habitants A trois Lieues de la frontiBre fran~aise, 
non lain de Bayonne. En quelques semaines but fut 
organisB et, le 17 novembre, le collège ouvrait ses 
cl-. ~6ut alla bien aussi Iongtemps que vkcut 
Ferdisi9nd. M d  à sa moxt an 1833, l'horizon s'ase~nri- 
kt. Sa lFiue Isabelle lui succéda, mus La régence de 
la reine Chidine, et bien& l'Espagne se trouva 
divis& en deux aampa : contre la reine-m&re, se d r d -  
rent les p i L  du pr6tenbt Don Carlos, frère 
du roi d6fant. Las J-B* qui comptaient parmi leurs 
Bléves plusdeurs enfants de f d e s  attachee~ au pré- 
tendant, furent a c c h  de faire opposition au gouveme- 
ment de la reine. Des tracasseries de tantes ssortes 
leur huent faitse et halement, en juillet 1834, la reine- 
régente Ckishe signa l'ordre de fermeture du coilège 
et d ' e x p h  hors du territoire e~pagncrl des h e s  
et 4 h e  &range=. h u m  heures Ieur Qtaient dombes 
pour srex.6cuter. 

C h d  d'bpgne, le P. Fblh Martin fut chtg6 
m m  la. Bretagne. f o u  la premiere fois depais san 
entrée dans la Compawe, il se rapproche de sa ville 
natale. Dh la suppression du ooll&e de Sainte-Anne- 
d'Auray, en, 1828,  le^ Jésuites avaient ouvert & Van- 
nes une &idence cab se ieaient  quelques PBres 
char* de pdcher des retraita et des naissbm. Le 



P. Martin y occupa la charge de procureur de 1834 à 
1835. Il y fit aussi ses débuts comme prédicateur de 
W o n .  u Que je suis donc aise de vous voir lancé, lui 
écrit son frère Arthur, foulez courageusement aux 
pieds la tirnidit6 nafurelle : conservez-en tout juste assez 
pour vous préparer comme il faut. Prenez garde de 
viser trop haut ... Dans ce siècle positif et ignorant des 
choses de Dieu, l'instruction revêtue de quelques 
grAces, animée d'un accent de foi est, ce me semble, ce 
qu'on goûte. Faites tout bonnement de chaque sermon, 
un petit traité sur une matière. Vous devriez avoir le 
talent de l'exposition et vous devez conndtre, mieux 
que moi la source des inspirations ... Ce qui console, 
c'est qu'on peut toujours faire parfaitement, puisqu'on 
peut atteindre les limites que Dieu nous trace. io 

A l'automne de 1835, le P. Martin quittait Vannes 
pour se rendre de nouveau A Saint-Acheul. Il y allait 
accomplir sa troisième année de noviciat, ce stage de 
recueillement que la Compagnie de Jésus ménage 
A ses prêtres avant de les lancer pour de bon dans 
l'action. Il y eut comme instructeur le P. Fouillot. 

Au dire de ceux qui l'ont connu pendant les trente- 
slx ans qu'il occupa cette charge, le P. Fouilld joignait 
h des dons naturels de droiture et de franchise, rude au 
besoin, une haute raison, une piété solide, une parole 
bievée, substantielle, toujours exacte, une mâle bonté, 
tout un ensemble de qualités qui lui donnaient un ascen- 
dant auquel on ne résistait guère. Sous sa conduite, 
le P. Martin acheva de tremper son âme déjà aguerrie 
a m  épreuves, et par elles habituée à mettre en Dieu 
seul toute sa confiance. 

Au sortir du troisième an, tout en s'occupant de 
.mbid8re à Paris, - il est préfet d'église à la résidence 



- - .  . 
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.- 

slle & ~~3g,ui.& p .ine du hi-ra, --le 
P. ldarth consacre un en B des études +ciales de 
mathbmatiquea et de physique. Ces Bhides, 3 les mettra 
h profit dès l'année suivantet à Brugelette. 

. En 1835, un an après la brusque fermeture da 
-&Uège du Passage et l'l'expulsion d'Espagne, les Jkites 

.Y- frmpis e'btaieuit vas appel& en Belgique. A dnq ou 
six lieues de la fronti4re, dans un vieux couvent aban- 

- - d d ,  situé prh du bourg de Brugelette et & p u  de . . 

. distance de la ville d'Ath, iléi avaient ouvert un collège 
- qui devait en peu de temps ac~rrbrir Ie bon renom dont 

avait joui Saint-Acheul avant 1828. Brugelette avait héri- 
- - te de ce qui était reste A Saint-Acheul en fait de mobilier 

. . sdaire, après le pdhge de 1830; il héTita aussi de scm 
. espritI de I'wsenKel de aes traditions et en partie 

,- - de son programme d'btudes. a Les PBres de Brugelette, 
écrit le P. Bumichon, publidrmt en 1839 un p h  

.- d'&da qui accwe an pmgrég appréciable sur d u i  
qui avait 6 6  suivi dans les petits &miriaires de la 
&tanration. b tassement est faik les disciplines 

' nouvelles ont conquis Leur place; la distribution dea 
matihxes d'enseignement est désormaisr réglk de façon 
h donner satida&on aux exigencee modernes, tout en 

.'. . aawegaxdant la culture txaditio~oelle. De fait, c'est 
le programme de Brugelette qui sera appliquh par les 
34suite~ hançais h partir de la loi (sur la liberté de 

- f'emeignement) de 1850, jusqu'au jour où la persécution 
les exdura encore une dois de plus du droit commun 
(en 1880)9 ,, . - -  - 

1.' 
- .  -- - .- - - 

->- -- 
'6. Bumidon, S'Sr op, ~ i f . ,  i. II, pp. 63-64 Voici en subsfanc&%p18s le 

P. Barnichan, qab était os programme : L'amigaement du collège est partage 
en trob murs: le Cours préparatoire, Ir &uni de Lefiex et le Cours de 
Sciences, ou sup6rieur. Le Cours prépardaim dure une ou plusieurs a n n h  
conmcréea A l'etude de la lan e françaim et autres çonnaiesancea Ql6mentaires. 
3.0 Cwrs de Letîres compren~roia ou plutfii quatre années de Grammaire, mi- - 
riei d'une année à'Humanitéa, le t a i  courom6 par la RhBtodque. Le franqds, 



C'est aussi le programme, avec certaines retouches 
n8cessitées par le milieu, que le P. Martin s'efforcera 
de mettre en vigueur à Sainte-Marie, pendant son stage 
de recteur. Il le connahait bien, pour avoir assisté à 
son 4IaborrrtiaP. Au catalogue de la Province de  
France pour l'année 1837-1838, le nom du P. Martin 
est iacrit au personnel du collège de Brugelette, avec 
les titres de mus-préfet des études, de préfet de santé 
des blève~, de professeur de mathématiques et d'ins- 
truction religieuse. Il y enseignait aussi le dessin, 
comme il ~ w r t  d'une lettre où le P. Arthur lui trace 
tout un programme de sa façon sur la matière : « . .. Les 
classes de desgin sont, à mon avis, un peu à modifier 
pour atteindre un plus haut degré d'utilité. Ce qui 
vient au bout de ma plume ne peut pas tirer à consé- 
quence en causant avec vous. Mais, de bonne foi, 
croyez-vous que cela m'ait servi de grand'chose, 
d'avoir v&$& A faXre des ombres de tête pendant des 
&1zpBes? Tout ce qui me sert le plus aujourd'hui en 
fait de dessin est ce qu'on ne m'a pas appris. Je 
voudraisi qu'on rn'ebt appris d'abord les notions et les 
exercices les plus usuels dans la vie, sauf à se jeter 
après sur raceesmire. Ainsi, avant tout, le dessin 
Linéaire. II faudrait ce  me semble un manuel que l'on 
ferait copier en entier quant aux premiers principes. 
Dabord, les principales figures de géométrie, puis les 

le I a h  et 10 grec fo- alors la base d e  l'enseignement; on apprend i'arith- 
méifqae dana Isa daeses intérieures, l'algèbre en Humanité, la géométrie en 
Rhbtciri~; l'Histoire ei la Géographie sont reparties entre toutes les classes. 
Entfn, le Cours supérieur comprend deux années partagées entre la Philosophie 
et lem Scienoes ... m &ma auteur ajoïte plus loin (p. 66) : M ns (les Jésuites 
de Bmgddîe) faMent logdement l'essai de la réforme élaborée par la Com- 
-ion de 1830; mah nom olpyoas par leurs correspondances, celle du P. Delvaux 
an partider, qu'eh éMf Ida de leur donner un parfait contentement. Les 
programma &aient surchargée; les élèves, sollicités par des eneeignements dis- 

aratee n'a prenaient p h  rien & fond, leus connaissance des langues classiques fiufh d E m  .., Ce n'emt d'aujourd'hui (1914) que l'on se plaint de l'ins- 
inidion encyclopédique î m p d e  aux adolescents. . 



lignes arcbitedudes, puis l'ornement - - sique et libre, puis b perspective, puis l'ombre B enfin le paysage et l'homme. Faites donc cela, en 
r ajoutant, ceia s'entend, des notions positives et esfh 

iiques, neuves de clarté et de profondeur. Si le de 
Btait monté siu un tel pied, il serait à depixel que ta 
les &ts $y appliquassent, au moins un peu, comm 
aux principes du chant ... VoiM que j'ai lais& courir 1 

Pi; plume. Laissee paeser le rave ! m Lc2 
Cette m4me Iettre nous apprend aussi que le 

P. FBlix sJ6taii mis $ l'bîude de Yaaglais. Dans quel but ? 
Les Jésurtea françaie étaient alors en porirpar1em 
d'ouvrir un college dans l'lie de Jersey, possession 
anglah, projet qui n'aboutit pas; le P. Martin aurait 
8G préman de se prbparer à s'y rendre : or Apprenez 
vite votre angle&, lui bcrivait le P. Arthur, pour ailm 
voir cetie grande machine d'acier poli et froid qu'on 
appelle l'Angleterre 9; et sur un ton plus sérieux il 
ajoutait avec une justesse que le temps devait c h e r  : 
u N ' o ~ e z  pas que vws avez vocation, vocation  pu^ 

une sp&alité qui consiste à avofx un peu de beaucoup 
de chosm, méirite qui ne donne pas grande gloire, mais 
qui peut rendre fort utile en hisant son petit yoyage de 

I - w ' ..- 
ce mande. s . .- '-4 "t4- - .- 

L I r  

Le séjour du P. Martixi Brugelette dura deux ans. 
A l'automne de 1839, une nouvelle résidence s'ouvrant 
à Angers, il Qchangea la vie de callege pour celle de 
miasi~drs.  L%vh h Angers des cinq Jhuites 
design& pour la rbsidenoe fut saluée par une serie 
de d6nmciatiollg auprès des autorith civiles, et la 
presge lociaie se chargea de signaler A la population 
le danger qui menaçait la ville et le pays. Ces attaques, 
toutefois, ne dbtourndrent en rien des Jésuites lis 



chrétiennes popdations de l'Anjou. DBs Ie mois de 
janvier 1840, le supkieur, le P. Chaignon, pouvait 
&rire : u Aprb quatre mois d'existence de cette 
maison, nous avons reçu quatre-vingt-dix-sept demandes 
de stations, missions et retraites. rn C'est dire que 1- 
missionnaires ne restaient pas oisifs. 

Le P. Bufnichon, B qui nous empruntons ces &t&, 
nous apprend aussi que  le Supérieur Qtait m travail- 
leur intrbpide, ne sachant guère plus ménager les autres 
que se ménager lui-même. Le P. Général, tout en le 
f&licitant, se voyait oblige de le rappeler h la modBration 
dans le bien : c( Je vous remercie beaucoup des bonnes 
nouvelles que vow me donnez : mais je vous recom- 
mande instamment d'éviter l'excès de travail; ce serait 
un Qcueil bien funeste ... n a On comprend qu'avec un 
tel maiire-ouvrier, les compagnons devaient avoir le 
coeur B l'ouvrage. Cependant pour dire le vrai, sous 
le gouvernement du P. Chaignon, la mesure ne fui 
pas gardée; en dépit des observations reçuesi, des 
reproche8 que le Sup6rieur s'adressait h lui-même, et 
du ferme propos d'Qtre plus sage, souvent renouvelé 
au pied de son crucifix, le zèle finissait toujours par 
l'emporter dans cette âme de feu sur les conseils de 
la prudence. a 

Ze P. Martin demeura trois ans à cette rude bcde. 
S'il y apprit à se dépenser sans ménagement, il y 
puisa aussi de bonnes leçons dans l'art de gouverner 
an tenant compte des forces des inférieurs. La Pro- 
vidence lui avait ménagé cette dernière e+rience 
avant de l'appeler à. diriger lui-même les autres. 

Au catalogue de 1841-1842, le P. Martin demeure 
inscrit la réBidence d'Angers, mais avec h mention - 4expecfaf missionem canadensem, attend la missinil - - - 

w 
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du Canada B. NOUS W m  plut& se grépare, cax le 
P. Falix ne dut pas manquer de se renseigner sur le pays 
ch il allait travailler. Ii est ken permis de croire qu'il 
profila. des mois qui précédarat son départ pour cum- 
menaer à prendre ammissance dm Relations des 
anciennes missions, $tude qu'il poursuivra ialagg&le- 
ment toute sa vie, 

A la fin d'avril 1842, b P. Martin avait rejoint au 
Havre ses compagnons de miarPihn etr le 24, le vaisseau 
am6zica.h sur lequel ils avaient pris place leva l'ancre 
pour le Nouveau &fox1.de. 

-, 
De la travers&, qui dura plus d'un mois, le P. 

. . . 
'iious a laissé le récit suivant : a< Pr& de quatre cents 
pemmes de tout gge, de tout sexe, de toute con- 
dition voyageaient ensemble dans le même vaisseau. 
Mais le protestantisme domimit sur presque tous. Nous 
étions forcés de nous renfsnner d m  le très petit 
oratoire que nous aviom & e d  dans une de nos c h e s ,  
et lA, chaque jour, au milieu des solitudes de l'océan, 
nous appelions sur cet autel flottant le Dieu qui calme 
les tempêtes, rend les flots dociles sa voix, et surtout 
qui prbpare le coeur de ses enfants 4 accomplir rron 
oeuvre. La Religion fit cependant sentir sa douce 
innuence dans les canversati~ns particullt3res et meme 
dans quelques actes publics. Elle fit couler sur plusieurs 
nouveau-nés l'mu sainte de le régénbration et les 
inscrivit au livre de vie. D'autres quittaient en mame 
temps ce monde. On donna h la sépulture d'une jeune 
adulte, toute la solennit4 que permettait la circonstance. 
Un pr&e récitait les pri&res de l'%lise pr&s de ce 
cadavre qu'on allait jeter A la mer au milieu des flots, 
tandis que les nombreux passagers accourus à ce 
spectacle si nouveau pour plusieurs, se tenaient la têt- 



&couverte malgr6 la rigueur d'un temps froid et ora- 
geux, et dane l'attitude d'un profond respect religieutx. 

u Nous ouvrîmes le mois de Marie sur notre vaisseau. 
Pouvions-nous oublier pendant ce mois béni de toute 
âme fervente, celle qui devait être précisément pour 
nous 1'Etoile de la Mer, et que nos coeurs désiraient 
tant intéresser à notre petite mission naissante? Nous 
n'avions pas h parure des champs, ni les riches drape- 
ries, ai les guirlandes de fleurs dont la piété se plaît 
pendant ce beau mois à embellir ses autels; mais nous 
,avions plad au milieu de nous son image, et chaque 
soir nous nous serrions à ses pieds, unis de coeur et 
de sentiments à tant de chrétiens qui lui offraient solen- 
nellement le tribut cpotidien de leurs hommages7. » 

Ce n'est que le 26 mai qu'ils arrivèrent en vue de 
New-York, c( le plus beau part des États-Unis, note le 
.P. Martin, et peut4tre du monde. Nous avions devant 
nous cette for& de mâts qui, sur cinq ou six lignes 
serrées, bordent longs rivages. Les pavillons divers 
qui flottaient au gr6 des vents nous annonçaient que  
tous les peuples Btaient jaloux de toucher à ces terres 
lointaines. La vaine curiosité, l'amour de la science 
et, bien plus souvent, la soif de l'or, pousse sur ce sol 
:immense des popdations entières. Mais la Religion y 
envoie aussi tm ministres et la Compagnie de Jésus ses 
enfants, pour secourir tant de coeurs qui souffrent et 
ramener dans la voie, tant d'âmes qui s'égarent.. . 

a Le 31 mai, nous touchions enfm au rivage désiré, 
et nous pouvions d u e r  notre seconde patrie (le 
Canada). Quelques heures après nous descendions à 
l'Qv6ch6 de Montra S. 

7. Lettres des Nouvelieles Missions, t. 101, pp. 5-6. 



Le séjour au Canada 
1842 h 1861 

contretemps 
IY euent à subir avant d'avoir. à Montreal. m e  
=Baidence bien eux. - :-3 Touf le mais de juin 1842, ih logent à lfBv&ché, quand 

ne #ont pas oacupés l 'dr ieur  par le M B r e ;  
2 - en j&, quelques-uns s'installent provkoirement à = Laprairie, et tous les projets qu'ih forment de s'y établir - - 
F en permanence n'abutiwent pas; en septembre 1843, 
2 M. Rodier leur ouvre g6drensernent sa maison p u r  
'-rC = le noviaiat, mais Ia encore, malgr6 la mrdi&tQ de 
s-2 leurs hates, ils sentent h précarit6 de leur situation; -J 
: en 1848, quand dabute le petit callège, ai le bcal des - '. 

classes leur appartient, ils n'en doivent pas moins aux 
?de8siem de Saint-Suipice d'avoir un bif O& se loger. 
A vrai dire, ce n'est qu'en 1851, en entrant au grand 

iI - = collège, que les JWtes purent enfin se sentir chez eux, 
1 malgr6 les dettes qu'avaient entrahées l'achat du - 
c terrain et la mmimction, dettw qui pesaient bardement - 

BUT eux. - *A -: 
Pius que les ari&S~, A cause de ses responsabilités 

iA mpérieur, le P. Martin re-nt le poids de toutes ces 
M d i 6 s .  Pllais bin, de l'abattreI elles semblent pïutat Ir stimuler son a&vifQ. Ii a d'ailleurs appris, au cours 

E cies années qui ont pré&% sa venue au Canada, à ne 



piacer qu'en Dieu seul toute sa confiance. Les événe- 
mente tragiques qu'il a traversés, son séjour en des 
milieux diffbrents, ses exils successifs ont été une mer- 
veilleuse Bcole de foi en la Providence. u Pourvu que 
Dieu y trouve sa gloire ! » est devenu son mot d'ordre. 
L'A.M.D.G. qu'il habituera ses élèves A placer en tête 
de leurs devoirs, il l'a d'abord inscrit dans sa vie. 

M s  à Montda1 le 31 mai, les Pères se mettent 
sans retard à la alisposition de Mgr Bourget. 

Pendant que le P. Chazelle débat, avec le résultat 
que l'on sait, la question du collège de Chambly, le 
'P. Martin, pour sa part, consacre son temps au M é r e .  
Dès le 1.1 juin, le lendemain de son arrivée, il se met 
à l'oeuvre en allant precher à la paroisise Saint-Jean- 
Baptiste de Roude. Pendant les six années qni 
précédèrent l'ouverture du collège et même après, 
il n'est pas un mois où son nom n'apparaisse pour des 
.sermons, des retraites ou missions de paroisse, des 
,prédications de quarante-heures. Pour ne mentionner 
que quelques-tuis des endroits où il travdüa, Verch&res, 
Saint -Eustache, Terrebonne, Rigaud, Varennes, Sorel, 
les Trois-Rivi$res ... le reçurent tour à tour. Dans 
les cornmunautbs religieuses : Dames du Sacre-Coeur 
à Saint -Jacques-de-1' Achgan puis à Saint-vincent de- 
Paul, Soeurs de la Providence et Dames de la Congre- 
gation A Montreal, Ursulines et Soeurs de la Charité à 
Qnébec, il danne la retraite annuelle. 

Mais c'est b Montréal même que aon zèle s'exerce 
surtout. A la paroisse Notre-Dame, où les Messieurs 
de Saint-Sulpice réclament fréquemment son concours, 



il prêche B cinq reprises la neuvaine de *ht François 
Xavier; pendant le carême de 1849, malgré tous les 
tracas de la première année du collège, il accepte de 
donner huit conférences et, da 4 mars au 1S avril, il 

- couche chaque soir au Séminaire, cr afin de pouvoir y 
confesser soir et matin a, se hâtant souvent ensuite de 
revenir au collège pour y remplacer dans sa h 
quelque professeur malade. C'est cette m h e  anne0 
qu'il entreprit, une fois le carême termine, a de r & m k  
chaque matin pour une demi-heure, les enfants'moins 
avancés qui ne savent pas assez lire, pour faire avec eux 
l'exercice de la lecture u, et chaque mirI pendant une 
autre demi-heure, u les enfants qui se prhpaxent A la 
première t z c m u a a  ' W .  

Plus fréquents encore furent les rapports du P. Martin 
avec I'gvêché de Montréal. Entre Mgr Bourget et 
lui, une profande ef soiide amitié s'était formbe des le 
début. L1év&que a d a i r e ,  Mgr Prince, et les chanoines 
de la cathédxale l'entourèrent d'une Bgale estime, 
Même aprhs qu'il eut ce& de rdsider b l'évêchb pour 
habiter, à l'ouverture du noviciat, la maison de 
M. Rodier, le P. Martin continua d'aller réguli8rement 
confesser A 1'6glise cafhedrale, fous les samedis et 
dimanches où il n'était pas en couse apostolique. Il 
ne cessa qu'en décembre 1849, empêché qu'il fut par 
l'accroissement de sa tâche au collège. En plus d'y 
entendre les confessions, il y dirigeait chaque dimanche 
la réunion de i'Archiconfr6rie du Trds Saint et h-- 
cul6 Cocu de Maxie. Il assuma, à la demande de 
l'évêque, la direction d'une congrégation d'Enfants de 

1. Quand, an main de fmer 1857, les Messieurs de Wnt-Snlplce inaugu- 
rérent le Cabinet de Lecture p a r d a l e ,  le P. Martin fut invit6 d y danner un 
travail sur lea dangers de la ledure. Voir Écho du Cabinet parobsial, 1859, 

- pp. 277 et euiv. 



Marie qui tenait chaque mois ses réunions à Notre- 
Dame de Bonseclours d'abord, puis à la résidence de 
Saint-Patrice, puis enfin dans la chapelle du grand 
collège. Les demoiselles qui en faisaient partie 
tenaient aussi des réunions de couture et le P. Martin, 
pour encourager leur travail, allait leur faire la lecture 
spirituelle. 

Quatre années consécutives, de 1844 h 1847, Mgr 
Bourget l'invita b donner la retraite aux chanoines de 
sa maison. C'est en novembre 1846, au moment où 
commençaient ha travaux de construction du collège, 
que le P. Martin Bcrivait : K Je sens vivement l'embarras 
O& me met I ' h n c e  d'un frère pour me seconder dans 
1- courses, la surveillance, la tenue des comptes ... Je 
perds un temps enorme à courir la ville. Je n'ai ce- 
pendant pas pu refuser de donner la retraite des 
chanoines et une autre retraite publique à la cathédrale. 
C e s  diff6rent.s travaux s'allient mal, et soufhent les uns 
des autres.. . s 

A l'assemb1Qe des évêques, en 1850, anrr deux 
conciles de Qubbec, en 1851 et 1854, Mgr Prince le 
choisit comme son théologien. Par deux fois e h ,  
en 1842 et 1844, Mgr Bourget se l'adjoignit comme 
compagnon pour sa visite pastorale, ce qui permit au 
P. Martin de parcourir et de connaître une grande 
partie du diocèse. De la visite de 1842 (20 juin au 15 
juillet), le P. Martin nous a laissé la description sui- 
vante : 

r Au moment de notre arrivée dans ce pays, Mgr 
de Montréal était au milieu de sa visite pastorale. Un 
des deux pr&es qui l'accompagnaient étant forcé de 
retourner dana sa paroisse, Mgr demanda un de nos 
f Ares pour le remplacer. Je füs désigné. Ii s'agissait 



d'assister au tr8ne ef de se livrer hf le reste dm iemge 
A la pzklicatiotl ei A k CO*. Mais l'B;Muonce, et 
d u t  I'iempresmmnt & acconrir aux irîhnaux de 
la phitezlce, augmentaient encore pendant les deux 
oa bis jwss que durait w t b ~  *te, Void $ peu gr& 
l'ordre qu'on y suivait Mgr faisait en smb d'arriver 
dans la pamhae au c-ment de I'aprb-midi. 
Sa marche d l a i t  ii un vrai tnompb, et c'en Btait 
rrn &ritaMe pcrur la religion. Un trb n d r e u r  
aort&ge accompagnaif Se Grrandeu d'me pèrabme 
l'autre. Les hanmm cheval, souvmat au n c d m  de 
plw de cent, p&&aint la voiture du W. Ella 
Btait mivie de butes les b w ,  lxlonk dam de 
p e W  WMUW qui remembraiest en Franco 
de jdk cabrideb k m r t s .  Chqmnt~ QU isoixante 

voitura, toutes à h file, prolongeaient ainsi hien M n  
dana la oampa~iis la queue du oort4ge. Toute la 
populah  r h n k  aur la place de l'6gJ.h attmdaif 
avec impatience; et h la vue du premier Pasteur, il n'y 
avait drins tous la -nrs qu'un m b e  sentiment de faî 
et de vl8neratim. Pendant que Monseigneur l'évêque 
sa prbpa'ait & faire son enhh pontiffale, le peuple 
&bit appel6 h l'&$se et /e leu adressais k première 
indm&n qui devait être suide de celie du FWat 
CBa- jeu Mgr kiseit le rreimrw du mdin, il me 
r k n r a i t  celui de ltaprBadbx. Je parcauma ainsi 
avec Sa Grandeur neuf pamimw, dam une dm plus 
 belle^ pdim du d b c h 9 . . s  En lM-4 il en visitera 
dix-neuf. 

Pendiant 1- deux demiha a n n k  de mn Ajour 
au Cm&, de 18Sg A 1861, le P. Martin fut sup6deur 
de la r 6 s h h u 0 ~  de Qdbac. Cette mriinmi Biait ouverbe 



depuis 1849. En s'y établissant, les Jésuites avaient 
repris, après une interruption de cinquante-neuf am, la 
direction de la hgr6ga t ion  de la Sainte-Vierge, fondée 
en fbvrier 1657 par le P. Poncet, la plus ancienne en 
Amhrique. Tout en dirigeant cette con~iigation et 
travaillant, d b  rion arrivée, à réveiller la ferveur de 
ses membres, - il entreprit de les visiter un à un à 
domicile, en compagnie du trésorier de la congréga- 
tion, - le P. Martin se remit à la vie de missionnaire 
qu'il avait vécue pendant les six années qui avaient 
précMé l'ouverture du collége Sainte-Marie et pendant 
son &jour dans les résidences de Vannes et d'Angers. 

Ii avaii déjà donné, entre 1843 et 1848, plusieurs 
retraiies de colldges et de couvents : à Saint-Hyacinthe, 
a Chambiy, h L'Industrie (Joliette), à Saint-Jacques-de- 
llAchigan, à Saint-Vincent -de -Paul.. . A Y automne de 
1859, en moins de deux mois, il en dorme quatre : 
aux élhves des Soeurs de la Congrégation de Saint- 
Roch, à celles des Ursulines de Québec, au couvent 
de la Pointe-Lévis, à 1'Ecole Normale de Québec. En 
avril 1860, ce sont les étudiants de l'Université Lavai, 
auxquels bon nombre d'anciens sont venus se joindre 
dans la salle de l'École de Médecine, qui font sous sa 
direction leur retraite pascale; en octobre, il prêche 
au couvent de la Rividre-Ouelle et au ccrUBge de Sainte- 
Anne de-la-Pmatière 3. 

3. An r e t m  de cette demi&re retraite, le P. Martin écrivkLf au P. Vignm : 
c Je sais revenu la semaine dernidse du collége de Sainbe-Annedela-haare, 
oh j'ai donne la retraite dw BIBvw. Yen suis revenu content. ia psrsonml de 
ara Meerieüra eat vraiment t ~ è s  bien. Nous y sommes tout A iait à notre aise et 
k m a h a  marche trb bien. Je ne parle pas du plan d'études ne je n'ai pu juger 
sa auaine maniare. Ik ccmp19nt deux ceet trente élèv es... % position de leur 
maisdn est magnifipun Leur r6création est en partie couverte dr8paia massifs 
de mplns. Ils trouvent de trèa beaux lieux de promenade ... J'y ai troavb der 
jeunea gens qui -t h la Compagnie et je crois que nous hiiIer&ns da- 
raniage d i e  pe& m noua paraissions plus souvent devant la jeunesse deo 
dl8ges. 11 faut quelques wcaoions extbrieuxes pour donner Yidbe de la roca- 
tien. (Lem du 14 octobre ].BE€).) 



Comme il a fait h kfimMal, en pltu d'exercer son 
Ale h Québec meme, il parcourt une grandei partie de 
ce va& diwbe. Grâce aux retraites et am missions, 
il lie ea peu de tmgs aonnahance avec presque tous 
les m d r e s  de son de+. a l'arrive, &rit-il le 4 
dbmbre  Wû, #une petite mimian (A Saint-François- 
du-Lac, du 23 au 28 povemhre), 03 nous avons eu 
beaucoup à faire. Ces courrres-là sacd un moyen de 
cmm&e em peu de temps taus 1- prdtres du pays. 
Iis sont h&itaQs ?L venir en grand nombre aider leurs 
voisins ... ils ont &6 lit jusqu'g quima ensemble, au 
moins pendant queiqrrea jours. - -&y.2 - - -25E 

Cacst à le cathédrale de Québec q e  b P. Martin 
donne sa prexüiélre grande *on. Elle dure du 11 
au 25 décembre 1859. S'il a pu &&O le 22 que a la 
retraite marche bien 8, il doit avouer le 25 que ce n'est - pas sans peine qu'il a obtenu ce r h d t a t  : a Je rentre 
enfin dans nia cellule, ia  te plus fatiguée que le ootps. 

' J'ai eu B payer un peu de hgrdigistw et d'audam. li t aurait fallu une autre prAparation. Xie car6 s paru 
content. L'auditoire a &6 àdmLrable de constance 
std'attentim~l~ .- 1 .  

1 -  _ Un mob plu. %l, il regoit du P. Vignon une 
invitation h m g e r  avec lui la prédication de la 
neuvaine de la Grâce à Moatrhal. r firai essayer de 
vous aider, lui répond-il le 4 février, bien que d'ici 
la j'aie pour ma part une neuvallie à la Ritndre-Ouelle 
et deux: Quarante-Heures, h Stanf~id et à Saint-Nicolas. 
Je me mhagerai et je rn'easaierai sur les sujets que vous 
avez marqués... Je me £exais un grave reproche de 
ne FW coacounr avec vous h la bonne oeuvre, et de ne 
pas vous soulager dans une pareille charge. m Sa 
ch& le ..>. ,. . m m - 4  . - , ne ... iamais refuser un service; il 



a de plus, comme supérieur, le souci de donner 
l'exemple. En juin 186û, il confie au P. Vignon : fi Je m e  
trouve plus à coiut de temps. N'ai-je pas eu l'im- 
prudence de me charger du sermon de la Saint-Jean- 
Baptiste et de la retraite ecclésiastique? Je ne voulais 
pas avoir l'air de rester à rien faire. Je n'ai que très 
peu de confessions, tandis que les autres Pères en sont 
chargés. D 

L'année suivante, 1861, il se charge de la prédica- 
tion du carême à Saint-Roch. Depuis le 15 février 
jusqu'au dernier jour de mars, il donne trois instructions 
par semaine. Un groupe de profestants de langue 
française, Suisses d'origine, propageaient à cette'époque 
leurs erreurs; il entreprend de les réfuter. Il écrit le 
25 février: «Notre carême nous absorbe chacun de 
notre côté ... Je suis entré en champ clos avec les 
Suisses et, trois fois la semaine, j'ai une lutte en règle. 
Il est vrai que c'est moins avec eux qu'avec leurs 
doctrines, et seulement en faveur de ceux qui doivent 
se prémunir contre leurs attaques. C'est la première 
fois que je trouve occasion d'un travail que j'avais 
commencé il y a plus de quinze ans 4. » En plus de 
combattre l'hérésie, voici que, au début de mars, il 

4. Le P. Martin avait Bcrit le 12 août 1844 : a Depuis quelques années, des 
ministres parlant français montrent un fanatisme vraiment alarmant. ils se sont 
établis dans les plus belles paroisses, grâce A l'argent des propagandes protes- 
tantes. Ils ont déjh fsit quelques conquAtes, peu honorables il est vrai, mais 
bien capables d'augmenter leur audace. Deux de ces ministres, accourus dans 
une paroisse oil la visite épiscopale avait lieu, vinrent assister au discours d'en- 
trbe. En sortant ils haranguèrent le peuple à la porte de l'église, pour le pré- 
munu contre la doctrine qu'ils venaient d'entendre. On les laissa faire une fois, 
deux fois. Mais aprds la troisième instruction qui roulait précisCiment sur le 
danger de prêter i'oreille, même par un motif de curiosité, à la voix si insidieuse 
de l'erreur, le peuple, trouvant encore nos faux prophètes (c'est ainsi qu'il 
les appelle) à la porte de i'église, et prêchant leurs mensonges et leurs impiétés, 
il ne put se contenir. Poussé par un zéle indiscret, il se jeta sur eux en les frap- 
pant des pieds et des mains. Si dans leur fuite prbcipitée iis n'avaient pas ét6 
recueillis par un magistrat et mis sous sa protection, on aurait pu craindre peut- 
8t1e quelques résultats plus graves. Cette leçon, toute imprudente qu'eue était, 
tempérera, on l'espère, leur fiéme de fanatisme. a (Lettres des Nouvelles 
Missions, t. Ie: pp, 108-109.) 
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lui faut awsi lutter contre la maladie : a J'ai Bté prfs 
d'un rhuniathme aux reinsI plw violent que fout ce 
que j'avaie en. ln dure depuis plue de quinze jours. 
l'ai eu Wtea les peines da monde B a k  j m ' h  Saint- 
Rwh hier mir. Le cheval n'a pu aller que le pas. 
Heurewement qu'une fois pcd et debout je ne sens 
rien. P m  peu que le mal augmente, je ne serâis pas 
capable de me rendre de- ce @e. Au reste je 
me mets aujourd'hui entre les maina du dodeur. 
J'avdis c m  jusque-la pouvair braver le mal qui, du reste, 
je croie, n'a pami d'autres &ancw que la douleur 
puand oa, remua trop, car une fois assis B ma table, je 
mis tranquille et je peux travailler. a Ceci était 6 c - t  
le 15 mm; le 22, le P. Martin est bien d & d  de son 
rhum*, mains un point B la hanche a, mais un 
autre mal s'est déclai : a Mm yeux se fuiiguent Le 
docfenr ne m'a gudire r a d  en me &nt qu'il y 
amdit un mmmencemcmt d'amatuo88 (atrophie du neri 
optique): C'&tait la maladie du P. Lriiset Le car&me 
de Saint-Roch m'a oblig& B beaucoup he. i, 

Le P. Martin acheva le cartirne B Wt-Roch. Mais 
ii dut fardment, pendant Les mois suivantsf ralen.tir 
un peu sea a&d+s. Il n'en h e u r &  pas moins prêt 
B se remettre au travail dea retraites, quelles que 
dtlssent &he les amdqnences. Mgr Baillargeon, 1'6- 
vêque-admhiskateur, lui ayant demandB de trouver 
las prédicateurs pour deux retraites ecclecslwtiques, le 
P. M& d d  l'ai* du P. Vignon : a J'attends 
voire rbponse par rapport aux retraites ecd&a&ques. 
Si le P. Michel ne s'en charge pas, je ne vois plus d'aube 
remource -que moi-même, et cepend axzt... u II n'eut 



pas à les donner. Nous verrons que les circonstances 
le délivrèrent de ce souci.. . 

SUT la manière du P. Martin en chaire, voici ce que 
nous apprennent quelques-uns de ceux qui l'ont bien 
connu : « Il avait, dit le P. Théodore Fleck, un talent 
remarquable de se faire tout à tous, et partout il s'aftirait 
l'estime et l'admiration. n Le P. Vignon a noté de son 
côté, dans la courte notice qu'il lui a consacrée: 
a Le P. Martin avait une éloquence ordinairement 
simple et noble; il avait, non cette véhémence qui 
arrache et entraîne, mais une certaine chaleur propre à 
exciter l'attention de l'esprit et les émotions du coeur. 
1 aimait surtout à instruire. Il ne se permettait jamais 
ces phrases recherchées où l'orateur s'écoute et semble 
désirer qu'on l'admire. Il parlait sur un plan bien 
tracé, bien divisé et rempli de preuves solides. Comme 
il cherchait surtout à convaincre l'esprit, il avait souvent 
un trait aigu, propre à faire entrer sa preuve par une 
pointe acérée, et à empêcher qu'on ne l'oubliât. On 
se rappelle encore ses examens de conscience, où il 
rendait les pécheurs si honteux de leurs faiblesses et de 
leurs témérités. D'ailleurs, le P. Martin, après sa 
longue expérience et avec la charité de son esprit, 
avait une grande facilité de préparation. Malgré ses 
nombreuses occupationst il était toujours prêt, toujours 
content de se dévouer pour le service de Dieu et le 
bien des âmes. » 

Le P. Arthur Jones, d'après ses souvenirs d'élève, 
dépeint ainsi le P. Martin prédicateur : a La gravité 
de son extérieur reflétait une force intérieure qui se 
manifestait dans sa prédication. L'éloquence qu'il a 
déployée au cours de ses nombreuses missions était 
pénétrante; il s'adressait avec force à la raison, dans le 



wrps du discours, mb1anf par intarvalIea des app& 
aux ms-timenfs, appels qui devenaient h a l e s  pour 
la plus endurch dans la &orabun, gr&ce aux esanples 
qu'il citait des jugements de Dieu et suiout de sa 
miskic~rde. D 

Un témoignage d'un autre genre nous est fourni par 
les MdJcrnges religieux du 14 octobre 1842. C'est 
le compte rendu d'me retraite que b P. Mm-h prêcha 
h Saint-Euetache, du 18 sept~nibre au 2 octobre de 
cette amBe, Malgré le d y 1 ~  ampodb, commun h 
YBpOqw, et le8 mnps d'ellee- p d g u 4 s  à plein 
bras par les nides sarvipenb de i ' é c h a h 6 e  de 1837, 
an peut m rendre compte de Yaffst que sa parole 
p r o d w t  sur les coeurs. 

a ...Q aelques avis pr6limhaires énm& avec clarté 
et pi$dWon pr6diqmBrent lee coeurs; mais son premier 
mmm fif de suite prhger les fruits qui devaient 
résulter d'une 6loquence persuasive, soutenue et p h e  
de feu, dont les 6tincelies dnagQes avec art, devaient 
causer iur embras~mant pxdgieurr : celai de bus les 
m, mhme h inoins dispds. . .  Aumi, au sortir de 
l'église, n'&ait-ii quesiion qua du nonveau prédicateur; 
son &loge volait de bouche en, bouche et l'on se pro- 
mettait bien de venir le mir l'entendre encore. Les 
esprifs &hient déjà gagnh, 1- coeu18 plus qu'a demi 
#zx&; la victoire &ait mtaaae. Qu'il uuffisg de 
dire que Yint&r& que l'éloquent prédicateur avait su 
impimr, s'accnif bien davantage l'après-mi& et alia 
toujours cxabant juquth la d d k e  parde tamb6e de 
8a huche  b sebdme et dernier jour. Si vous voulez 
avoir la portée d a  flots de mm &quence, contemplez 
cette muhitude immense accourue de h i e  part malgr6 
les bava- de la h n ,  poer recueillir juaqu'à lai dernidre 



Desoin du P. €&Lx Martin repr8sentant Le coiibge tel que proiete (voir p. 211) 





de ses paroles, avec une scrupuleuse attention, un 
religieux silence qui n'est interrompu que par des 
soupirs, des sanglots et des larmes abondantes ..., voyez 
cef élan sublime, admirez cet entraînement si génbral 
que plusieurs particuliers se sont faits missionnaires, 
allant à la recherche des retardataires et les conduisant 
à la retraite. D'autres nourrissaient, revêtaient, lo- 
geaient les pauvres et les conduisaient à l'église ... 

u Voilà certes les meilleures preuves du fruit des 
prédications du vertueux et habile directeur de notre 
retraite. Tels furent les succès de l'éloquence des 
Chrysostome, des Ambroise, des Massillon, des Bri- 
daine, etc. .. Aussi le souvenir de ces jours heureux 
sera-t-il durable dans cette paroisse régénérée et 
reconnaissante.. . » 

Le dimanche 2 octobre, à la cérémonie de clôture, 
M. P. Laviolette, que le P. Martin désigne comme le 
seigneur de l'endroit, « délivra de la balustrade, au 
milieu des bannières, des drapeaux et d'une foule 
immense ... une adresse au P. Martin ». 

Nous n'en donnerons que des extraits : cette adresse, 
au  dire du P. Martin, « était écrite sur une bande de 
papier garnie de soie, qui n'avait pas moins de cinq 
pieds de long S. 

« ... S'il s'agissait de louer en votre personne, le 
prêtre vertueux, le missionnaire zélé, l'apôtre infati- 
gable, le thblogien profond, le guide éclairé des 
consciences, le préàicateur distingué dont l'éloquence 
a charmé nos oreilles et, plus que cela, a maîtrisé à la 
fois nos esprits et nos coeurs; peut-être pourriez-vous 

6. Vair appendice E: .Deux missions du P. Martin en 1842 a, première partie. 



repousser un hommage qui blesserait votre rnodeshe 
sans toucher votre coeur. Mais nous montrer recon- 
naissants des bienfaits que vous nous avez prodigués L 
dans le cours de cette retraite, c'est bénir la ~kvidènce 
de vous avoir choisi pour être l'instrument de noire 
régénération spirituelle.. . s 

Le seul regret des paroissiens de Saint-Eustache, - 
ils l'exprimaient dans leur adrem, - fut de ne pouvoir 
obtenir du P. Martin a m  consentement à laisser peindre 
m n  portrait. a Oui, noua regrettons bien sincérement, 
trèe révbrend P h ,  que votre modestie ait mêté le 
pinceau prbt rtaisir et A rions trammettre vos traits 
devenue justement chers bus les coeurs. Votre 
portrait placé parmi ceux de nos anciens et respedables 
paste- eiit kt6 p u r  nous un puissant aiguillon pour 
nous soutenir RPinn le bien et nous porter h la verta. 
Mais si l'art n'a pas pu venir embdir le sentiment, le 

I I 

senfiment, bien plus pissant que l'art, les a déjà gravés 
oes traits v6drablies, eu fd de tous les cmum, avec 
vos bienfaits, avec votre nom et bute la gloixe qui s'y 
rattache: I 

Semper honos, nomenque hum, laudesqtre manebunt a 

En 1832, alors qu'il n'&ait encore qut8.tu&mt en 
théulogie, le P. Martin avait reçu de  on frère le 
P. Arthur les conseils suivants pour la prédication : 
a Pour vous, cher ami, profitez bien de vos derniers 

r 
moments d16tude, et visez au plus utile. Le plus utile, 
après ce qui est indispensable, c'est de pouvoir donner 
avec grande simplicité des instructions bien nourries 
de pensées solides et de tom piibresqum ... Avant 
de faire ce qu'on appelle de beaux morceaux, sachez 
dire quelque chose de bon sur tous les sujets usuels, 
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allant toujours droit au but, c'est-&-dire, vous proposant 
toujours bien nettement ou l'horreur de quelque péch4, 
ou l'amour de quelque vertu : telle doit être l'idée 
premihre et la conclusion obligée de chaque diecours. 
Quant à la manière de travailler, pour aller plus vite, 
ne laissez pas un sujet vous donner de l'ennui; passez h 
une autre plus neuf, pour saisir dans leur fraîcheur les 
premières idéeer qu'il offrira. Puis vous reviendrez au 
prbc6denf ... insensiblement vous aurez un ensemble 
dhveloppé. C'est de la sorte qu'on travaille la sculp- 
ture. Quand vos doigts vous démangent et que vous 
avez envie d'bcrire, écrivez des traits, d a  pages 
detachhs, plutôt que de longs discours. Tautes ces 
pièces de rapport trouveront leur place par la suite. 
Pour faire det, l'unit& de but est toute puissante. Un 
sermon me semble une lutte avec un auditoire. Je 
cherche à l'enlacer dans mes bras, tantôt pour l'abattre, 
quand il résiste, tantôt pour l'enlever de terre, m'y 
prenant de butes les façons pour le faire s'avouer 
vaincu; n'en pouvant plus quelquefois il se rend. 
Quand on a abattu son adversaire, ne pas oublier de 
lui avancer une main généreuse; beaucoup plus de  
compliments que de reproches; mais qu'ils soient 
vrais, par coméquent, réservés; un adversaire qui se 
voit attirer a moins de peine à se rendre. » 

Si, de ces conseils de 1832, nous rapprochons les 
souvenirs que le P. Martin a laissés comme prédicateur, 
nous voyans qri'ils ne furent pas perdus; l'influence du 
frère aîné s'est exercée sur son cadet. C'est pour avoir 
adopté la manihre de travailler conseillée par son 
frère, que le P. Fblix Martin a acquis cette facilité de 
préparation qui lui permettait d'être toujours disposé, 
malgré ses nombreuses occupations, « à se dévouer 
pour le service de Dieu et le bien des âmes ». 



Arfhur Jones, en recueillant sies impressicm 
ofi il était é l b  du P. Martin, a tracé de $on 

ancien recteur le portrait suivant 

Au physique, le P. Martin 
fortement charpent&; sa dha rche  &tait alerte et pleine 
de dignit6. Ses marc& &pais, de plus en plus bdhu 
avec l'&gel et son maton anguleux lui auraient donne 
un air de Gvbrité, si 9i l&vres n'avaient constamment 
srquis& un sourire. ImpembabIe m4me en prkence 
dePl pires UCCTQCB faits à la disdpline, il mettait dans le 
ton de ses reproches et dans ses orch- une telle 
conviction, et gardait un c i n e  si judicieux, qu'il ne 
$inainuait dans l'esprit du coupable aucune envie de 
biaiser, Pi aucun bute sur la nbcessit6 de ae soiimeth-e, 
et cl'&&. Comme l'exprimait h sa manihre b petit 
monde écolierI ce qu'il disait, c'est cela qu'il voulait I 
Pendant les six cm sept ans que l'auteur (le P. Jones) eut 
le bonheur de passer saus sa direction, jamais les mots 
d ' f n j d c e  et de déloyaut6 ne furent wmciBs A son 
nom, II se sentait, en eW, aaeez sQr de son auionte 
p u r  se tixer de toua 1- mauvais pas ofi pouvaient le 
placer I'impxudence ou l'impatience de ses subalternes; 
aveei une adresse admirable il hssissait A couvrir ce 
que letu zèle pouvait avoir d'exagérb. Dans ses 
rapports inümes avec les éldvea, sans descendre j w ' h  
la f a d i a d é ,  ii BtaiI d'un abord fade et se montrait Le 
p h  aimable des hommes. ];es élèives de sa d m e  de 
desisin, en particulier, n'ont jamais oubli6 les joure 
de prcimenab h la campagne, où ils aZlaient sous sa 
conduite deshet d'aprh nature. La! se r4véIait en 
plein le côté aimable de son caractére. Il tm faisait 
l'un d'entre eux et, puisant dans le rbpeaoire de ma 
anecdotea et de ses souvenirs de voyages, qufU raconfalt 
avec verve, il trdomait en une joyeuse excursion ce 



qni aurait pu n'être qu'une sèche et austère Btude de 
l'art. Il se montrait le même encore, quand l'occasion 
se grkaentait pour l'un d'eux d'aller le voir B sa chambre; 
mettant de côté tout formalisme et toute contrainte, il 
adaptait sa conversation au caractère de son visiteur. 
Si celuici manifestait du goût pour l'art, il feuilletait 
avec lui ses carneta d'aquarelles : montagnes, sombres 
ravins, riantes vallées, chalets et sanctuaires pittoresques, 
clochers aux formes originales et inconnues sur ce côté- 
ci de l'Atlantique; le P. Martin avait recueilli ces dee- 
dus pendant ses a d e s  d'exil dans bs Alpes et les 
Pyr6né03 '. 1a 

A part ces carnets, il reste du P. Martin dessinateur, 
les Ethogravures qui ornent quelques-uns des oumages 
dus à sa plme; il en avait lui-même fourni le dessin 
aux graveurs. Il a aussi laissé des preuves de setp 

connaissances en architecture. Nous avons dhjà VU 

qu'il fut l'architecte du collège Sainte-Marie. Même 
privé du péristyle qui devait orner sa façade, le collège, 
tel que l'avait conçu le P. Martin, avait meilleure 
allure, avouons-le, avant que la nécessité obligeât de 
surajouter un étage en 1892, et de supprimer le dôme 
qui le surmontait encore en 1913. Il offrait un ensemble 
plus hamogane. Ses lignes sobres, bien proportionnées, 
donnaient une impression de solidité. II était aussi 
plus dégagé qu'il n'apparaît aujourd'hui; la façade de 
la rue Bleury, d'un style tout différent, et le grand 
mur de maçonnerie qui entoure la cour de récréation, 
n'étaient pas pr6vas. L'entrée principale devait être 
sur la rue Dorchester, et s'ouvrir sur un jardin dont la 
pente se serait graduellement abaissée jusqu'au niveau 

7, Catholic hqc loped ia ,  article Félix Martin, par le P. Arthur Jones. 
Qnelqnw-una dei cun& du P. Martin, bien conservés, sont aux archives du 
CalMW Sa ink-Mde .  



de la rue. e P m  comprendre, note le P. Vignon, la 
n6cessité que le P. Martin a dfi rencontrer dam la 
division intgrienre, il faut se rappeler que cette division 
devait s'adapter en même temps au b m h  d'un externat, 
d'me résidence pour lm Pérm, d'un noviciat et d'une 
chapelle pubkpe. Aujourd'hui (1887), le noviciat e ~ t  
transf6r8 au Sault-au-Fiécollet; au lieu d'un simple 
externat, il g a en plus un pensionnat occupant la meil- 
leure plrice, anful la chapelle est remplade par le 
Gd. Tant de changemente, on le cornpren4 ont 
modifie l'oeuvre du P. Martin, mais ne l'ont pas tau- 
jours embellie B. s Depuis ce temps, le pensionnat a 
disparu; les modifications in&ieilres se sont mdtiplih: 
il y euait d'ailleurs sur ce sujet tout un chapitre à 
6c1ire, et qui pourrait s'intituler : les murs en marche ! 

il eBf d'autres comtni&ns, dont quelques-unes 
existent encore, auxquelles le P. Markin a cmtribué. 

C'est d'aprds les plans qu'il a fournis que fut cons- 
truite en 1842 l'église de Caughnawaga; la même an- 
née, il se rendait à Bytom (Ottawa), à la demande de 
M. Patrick Phelan fmadjnteur de Ripgdon en 1843, puis 
évêque titulaire en lm), p u r  le corneiller dans Ia 
construction d'une 6glise et d'un presbytère. Il y 
d o d t  en même temps une mission e. En 1844, il fait 
un voyage à L'Industrie, en compagnie de M. laques 
Viger, ct pour y damer quelques avis au cnré, M. Man- 
seau, relativement A l'ornement de l'église s. Il con- 
tribue encore aux plans de l'église Saint-Patrice de 
Mrrntr&al, ouverfe au culte en 1847. c La magnifique 
église Saint-Patrice ..., qui danai ses grandes lignes est 

a ~ o ü a s  M a p h i q u e  P. w, par le P. vigwa, 1887. 
9. Voir B: =Dsru ' ' h P. h d i n  en W Z r ,  dmxibni. 

pèrae. 



du gothique pur XIIP siécIe, fut de&& par lui, écrit 
le P. Jones. Pour les détails secondaires et p a r  l'orne- 
mentation, ses plans ne furent pas intégralement adoptés; 
le clocher non plus ne fut pas construit comme il l'avait 
conçu; il n'en reste pas moins que cet édifice sacre est 
I'un des très rares exemples en Canada du gothique pur 
et sobre, tel qu'au temps de saint Louis. )I Dans une 
Qtude sur l'architecture religieuse à Montréal, parue 
dana le Journal de TInstruction publique en 1866, 
un auteur, qui signe simplement S. V., note en parlant 
de Saint-Patrice : a On sait qu'on en doit le plan princi- 
palement aux conwils du R. P. Ma m... qui connaissait 
parfaitement l'architecture religieuse; suivant les res- 
sources que l'on avait alors en mains, on peut dire 
qu'il a suggér6 Yi& d'une belle et noble église ... » 

En 1852, c'est sur la direction et d'après les plans du 
P. Martin que s'élevait, au Sault-au-Récollet, le corps 
centrd du noviciat. 

a Neus arrivons A la morte saison, écrivait le P. Martin 
en avril 1861. Ce& le moment oh nous sommes le 
moins ocmp6s. II est utile alors de savoir se créer des 
occupaiiom. m Il avait dbjà écrit auparavant : « Heureux 
sont ceux qui savent s'occuper utilement dans leur 
chambre ! rn 

Le P. Martin était de ces hommes heureux. Xi sut 
toujours se créer dm occupations. Sur sa table, il 
avait toujours en marche quelque travail de recherches 
historiques. Dana l'intervalle de ses ministères, dans k 
brefs moments de lorsir que lui laissa la direction du 
collège, il étudiait l'histoire des anciennes missions, si 
intimement liée à celle de la colonie. s I)èg 1843, écrit 



Ie P. Jones, le R P. FFalix Martin entreprit de rassembler 
les fragments &pars de tout ce qui se rattachait à la 
mission du Canada. D A une époque où les Relations 
des Jésuites &aient presque tombees dans l'oubli, il 
se plaça au premier rang de ceux qui travaillèrent B en 
r ~ n s t i t u e r  h collection et à les remettre en honneur. 
Il eut m&me b bonheur d'en d6couvrir d1in6&es, celles 
de 2672 à 1678, qu'il publia en 1861. L'intrdu&on 
qu'il plaça en tête de cette publication, de même que 
l'étude, miae en appendice, sur les missionnaires de 
lu Nouvelle-France consid8rés au point de vue 
religieux, politique et scientifique, s&nt à mon- 
trer la connaissance profonde qu'il avait acquise des 
ReIations. On y voit aussi avec queUe pénétration 
il en avait saisi le sans v6ritBbla et en avait dégagé 
toute la v&wI contre ceux qui la contestaient. 

Au moment de l'arrivée du P. Martin au Canada, tout 
un groupe de chercheurs travaillaient dbjà à retracer les 
origines de la colab. Il eut bient6.t fait de lier con- 
naissance avec certains d'entre eux. L'un des premiers 
fut Jacques Viger. 

a Jacques Viger, a 6criî Mgr Camille Roy, avait le 
goût, la passion des vieilh et précieuses choises. 
L'archiviste &ait doublé d'un archtblogue. Tout ce 
qui etait ancien, tout ce qui portait la marque, l'em- 
preinte, la ponssière du temps, tout ce qui rappelait le 
p d  vbnérable avait le don de le retenir et de l'émou- 
voir"'. ID ik P. Mariin &tait: de san &té l'homme de la 
prkbibp en toutes &ses, et paticuli4rement en 
rnatihre d'histoire. iis &taient faits pour s'entendre. 
Entre eux se noua une solide amiu, fondBe sur une 

10. Hjsforicns de chez nous, par Mgr Camille Roy, k u ~ b m i n ,  1935, p. 76. 
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mntug31e estime, que seule vint briser la mort de 
M. Viger, en 1û5û. 

Entre autres tavaux, Jacques Viger avait entrepris de 
rectifier la fiste chronologique, parue en 1834, des 
bvêques et des pr&fres employés au service de I'Eglise 
du Canada. Le P. Martin se fit son collaborafeur et son 
conseiller, comme il ressort d'une lettre que Viger lui 
Qcrivait en 3851 ; * Remarquez-le bien, cher Père, 
d'aprhs votre conseil, j'ai appuyé la Liste autant que je 
l'ai pu ... il est vrai que c'est assez peu souvent. » Cette 
mhme lettre, dont le ton dénote la parfaite intimité qui 
existait entre eux, annonçait l'envoi d'un volume 
manuscrit des corrections effectuées : « Ce premier 
volume, je vous l'envoie et vous prie de l'accepter en 
cadeau avec tons ses défauts. Il contient à lui seul 
près de deux de mes volumes actuels et .la critique de 
pxesque tous les gros, les plus gros vices de la Liste. 
Il contient en outre un exemplaire de la Liste et c'est 
quelque chose que cela pour un homme de votre 
ordre-désordre, quand vous aurez besoin de cette 
Liste ... Que de temps vous sauverez en recherches de 
cette Liste, autrement vagabonde et introuvable dans 
le désordre-ordre de vos nombreux papiers ... Tâchez 
de remeftxe bienfat aux DeUes Lemox, ou à la poste, 
vos réponses A mes demières questions : ce sont autant 
de blancs épars dam mes Livres qu'il me tarde de remplir 
de peur d'oubli. s Jacques Viger avait aussi réclamé 
en 1851 la ooUaboration du P. Martin pour une seconde 
édition de son Archéologie du Diocése de Montréal; 
il lui avait reServ6 le Sault-Saint-Louis et Laprairie; 
mais à notre coanaissance, ce travail, s'il fut fait, n'a 
pas et6 publié. 

En compagnie de Jacques Viger et à ses frais, le 
P. Martin fit plusieurs voyages de recherches, pas moins 



de sept entre 1843 et 1W, h t  un aux Trois-Rivi6res 
et trois à Qu4bec. Le voyage des Trois-RiviBres avait 
p u r  but de b&er I'endroit où Qtait mort le P. Anne 
de Nouë. u Deux indications consemées dans b récit 
co~lternporain fait par le P. Jérâme Lalemant' &rit le 
P. Martin, auraiait suffi pour retrouver le lieu précis du 
sacrifice. Mais la tracliiioa n'en a pas consemé le 
souvenir; du lliainB je n'ai pu encore le ddecoumir. 
Ces rives &aient a h  holument dbsertes et le furent 
plus de vingt ans encore après. Mgr avait bien voulu 
me permettre d'explorer une partie de cette &te avec 
w monrJiew de Montrbd, notre grand ami, et qui porte 
le plus grand intérêt à tout ce qui se rattache la 
rn&-noira de aos P h .  Ii voulkt lui-même se charger 
d'y élever un petit monument religieux qui, pût rappeier 
aux ghnhration présentes et futures, ce dile héroïque 
et cette espèce de martyre Il.  n (Septembre 1ü43.) 

En septembre suivant, le P. Martin et Jacqaes Viger 
se rendaient A Qubbea. Des voyages de recherches da 
P. hhrth, celui-b fut M des plus hchreux. C'est en 
cette occasion qu'il trouva, chez les Religieuses Hospita- 
lidres, les précieux ma9usaits qui constituent le p h  
riche tt.esor des archives mrvt5es  adnellement au 
aollAge %te-Marie. Laimm le P. Martin parler 
lui-mâme : a La recomaissunce mérite bien que je 
vous fasse connaître un trém précieux pour la Com- 
pagnie, dont nous sommes redevables à l'intérêt que 
nous porte une des plus anciennes communautés de 
Qu6bec. Les religieuses h&tali&res de Dieppe, 
vauea autrefoh avec nos PAms sur ce 801 barbare, et 
dirigées ïangbmps par eux, reçurent le dernier muph 
du deraiex  de^ membra de cette nombreuse f d e  



d'apôtres dont noua sommes les enfanb. Le R. P. Ciisot 
hiam entre leurs mains un ceriain mdre de manus- 
crits, dont elles ne savaient pas le prix et qui ne pou- 
vaient en &t leur 6tre d'une grande utihtb. Dans un 
voyage que je fis à Québec l'année dernière, ces 
bonnes religieues de l'Hôtel-Dieu voyant tout I'intérBt 
qae je mettais h exploiter cette mine inconnue, me 
l'offrirent vobntlers pour notre mission. lh voici les 
p i h  prlncipab : 1" Quelques lettres annueDai (ou 
relations) qui n'ont jamais été imprimk. 2 Des 
mémoires sur la biographie de quelques-txns des prin- 
cipaux PBra qui ont illustré les missions du Canada. 
!Ra sait enrichis d'attestations juridiques, oomme si on 
avait dû s'en servir un jour pour faire foi de leurs 
vertus. 3 Deux vies détadées et autographes de 
I'iUrrstre Vierge iroquoise, Catherine Tégahkouita. - 
Cest avec raison que tout est précieux pour nous dans 
les souvenirs et les glus petits monuments d'une &poque 
si glorieuse pour la Compagnie. La tableau de tant de 
vertus Mroîques, dont nous trouvons les traces partout 
où nos Phes avaient porté leurs pas, est bien propre à 
exciter une sainte Bmulation dans leurs enfantst2. » 

C e s  manuscrits n'avaient d'abord ét& que prêtés 
au P. Martin. Par une lettre du 25 novembre 1844, la 
Sup6rieure des Hospifabères, la R. Soeur Saint-Antoine, 
lui en faisait don. cr Vous pouvez regarder comme vous 
appartenant tout ce qui vous pourra être utile. Nous 
dWons sedement la vie de Catherine Tégahkouita.. . 
J'aurais un sensible plaisir de vous procurer d'autres 
man&$, si mus en avions, je ne connais pas même 
qu'il sait r d  des feuilles détachées qui serviraient à 
ceux que vous avez... rr 

12. Lettres dei Nogp~lhs Mjssions, t. lec,  p. 196. 



Au mois de juillet 1846, 10 P. Martin et Jacques 
Vigar Qtaient de nouveau en route pour Q u b c .  Une 
lettre du P. Martin racMte ce voyage : ~i Nous nous 
embarquions tout prb du lieu où le P. Vimont en 1642 
vint 0h-k pour la premihre fois le Saint S a d c e ,  au 
&eu cles hardis fondateurs de cette cité qui ne soup- 
çonnait pas alors son avenir, et qui, pendant plus de 
cent cinquante ana n'en a pas eu le secret. Un peu plus 
bas que la ville, une petite île en pain de sucre et bien 
hi& resserre le chenal et ferme l'0nti.b du port 
On dirait un joli bouquet de verdure planté au milieu 
du fleuve p u r  en égayer la monotonie. Les rives sont 
en gbnhral tout $ fait unies, et on doit eavoir g-ré au 
gQnie adlitaire, qui a fâit de cette îie uxi pefit arsenal, 

- 
d'avoir mspedé aa verte chevelure. t - & & , j  

Le voyage, qui se fit par eau, parut trop rapide au 
gr4 du P. Marün : Nos immenses et rapides bateaux $ 
vapur ne &ment pas le temps d'étudier le pays qu'on 
parcourt, mais c'était pour moi des &es connues. Je 
n'avais qu'a réveiller mes souveriirs. la Et les souvenirs, 
puiseg dans la lecture des Relations, d u e n t  à mesure 
que défilent sous ses yeux les lieux autrefois Qvang&li&s 
par les nnciem Peres : Sorel, Saint-François-du-Lac, 
les Trois-Rivières et surbut Sillery, cc si c6ièbre autrefais 
dana les lettres de nos &es. C'est la première mission 
où iie parvi.ru8nt à b r  les sauvages d'origine Algon- 
quine ip... Les deux compagnons poudrent leur explo- 
ration juaqu'à la mission de Lorette. Dans la vieille 
chapelle al& par les soins du P. Chaumonot, le 
P. IkhIin trouva a un objet bien vénhrable que personne 
ne soupçonnait; c'est un fort beau reliquaire en argent 
envoyé par les chandines de Chartres en l6ï4*.-. w 

IX L e h r  der 



a Je ne nbglrge rien pour recu& fout ce qui se 
rattache au muvanir de nos Pdres m, écrivait le P. Martin 
au début de cette r n k  lettre. En cette même a ~ B e  
1846, il poiivait annoncer au P. Vinefort, son poumoyeux 
h Rome de documents et de renseignementsJ comme 
les PP. Cou6 et Carayon le furent à Paris : a J'ai re- 
cueilli la biographie de neuf de nos Phes. n Il adressait 
aussi des remerciements au R. P. Rmthan, Ghbral de 
k Cclmpagnie, pour l'envoi de l'exemplaire en italien 
de la Relation du P. Bressani, ouvrage dont il entrepre- 
nait sans retard la traduction. u L'ouvrage du P. Bres- 
sani est déjA traduit plus qu'a moitié, écrivait-il en 
septembre 1847. Il pourrait paraftre l'année pro- 
chaine. B 

Bressani ne paraîtra qu'en 1852. Mais entre femps 
le P. Martin p a a ,  A la demande de Mgi. Bourget, 
quelques opuscules religieux : une neuvaine A saint 
Antoine de Padoue flû46), une autre B saint Frarrçois 
Xavier (1850), le Manuel du Pèlerin à N.-D. de 
Bonsecours (1848), ce dernier orné d'un dessin du 
sanctuaire qu'il avait lui-même préparé, et accompagné 
d'une notice historique des origines de ce même 
sanctuaire. 

Un historien protestant de grand renom, Edmond 
Bailey O'Callaghan, faisait paraître, en 1847, une 
étude sur les Relations des Jésuites. Cet écrivain fut le 
premier, semble-f-il, A attirer l'attention du public sur 
la valeur de ces documents. Le P. Martin prépara une 
traduction de cette même étude, mais en l'enrichissant 
de corrections et d'additions, « sans prétendre par lA, 
notait-il, rendre le travail complet. La difficulté d'avoir 
sous la main les documents nécessaires pour dissiper 
tous lw doutes dans des sujets aussi variés, et surtout 
quand il slagif~.&..~mms propres et de dates, expose 
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toujours b quelques erreurs r. La hadudion parut en 
1850. L'auteur, loin de se h r m d k r  dm correct&ana, 
remercia sjndrauent le traducteur et, comme premier 
gage de l'arnitib cp'illui voua par la &te, lui fit parvenir 
quinze maqnifiques volames d'Moire naturelle : The 
Nafunïl H i s t u v  of New York, par Jmee Hall. La 
liste du der& mrrigb par M. Viger, avait grandement 
servi aux recltifications. ]te P. Martin sut le reconnaître 
dans le thoignage suivant, inseré dana ses remarcpes : 
.:La r-c.8, l1amiti6 qui nous honore, et je 
poumals dire a d  ia justice, noua font un de& de 
mentionner id le nom du but-Col. Jacques Viger, 1* 
maire de MmtreriL C'ed A lui que nous devone une 
partie des cxme&ons iatroduib dans ce Mémoire 
anglais. il est difficile aujourd'hui de traiter A fond 
une question qui inthesse notre HisWe, surtout s'il 
s'agit de noms progrea et de datss, sans avoir recours B 
ses pr$cieux documents et h sa judicieuse critique. rp 

Qwnd, en 1858, be R&tiam dee J h i h  furent 
r&ditks par lei mim du gouvamement canadien, les 
éditeuml dans les notes pr4liminaires qu'ils placdrent 
en thte du premier vdume, s'inspirdrent da mkoire du 
docteur Q'Callaghan, touf en rendant hommage B son 
traducteur : a Ces quelques remarques aont le r6sumb 
d'un o p u d e  anglais du Dr O'Waghan sur ce sujet, 
et nous avons &té heureux de pouvoir profiter dm notes 
judicieuses de .son traducteur* w 

La traduction de la Relaticm de Brassani etait p&te 
depuis 1848. En décembre 1852, aprb quatre ans 
d'attente, le P. Martin la pubbit. Le P. Vignon, qui 
etait d6jA au Canada, a Qcsit dam sa notice sur le 
P. Martin : a On se rappeUe encore l'émotion que 
produisitI en 1852, par tout le Canada, eon livre sur 
B r e d .  Cefie rehtbn hiait en italien, il la traduisit 



en frmçai~ et la publia, enrichie de notes, de gravur-, 
et surtout de la biog~aphie du digne martyr. .r 

Dans l'étude que Mgr Camille Roy a consacrée à 
l'abb6 Henri-Raymond Casgrain, nous trouvons un 
autxe témoignage de l'accueil que reçut l'ouvrage : 
ac Au suxplus, un simple incident de la vie du collège, 
la lecture en communauté de l'Histoire des Martyrs 
du Canada par Bressani, traduite de l'italien et 
publiée depuis peu par le P. Martin, acheva de préciser 
aux yeux de l'étudiant (l'abbé Casgrain) sa vocation 
littéraire. Avec une hardiesse qu'excuse b peine sa 
sincéritb, il compare l'effet que produisit sur lui cette 
l e d e  aux impressions qu'Augustin Thierry rapporta 
de la lecture cZes Marfyrs de Chateaubriand. Pose dire 
qu'un enthousiasme semblable s'empara de moi, 
et ne fut pas moins décisif sur ma destinée à 
venir que le jour où j'entendis lire en communauté, 
l'Histoire des martyrs du Canada, de 13ressani ... 
Les sublimes figures de loques, de B d h u f ,  de 
Lalemant, m'apparurent dans une auréole de 
gloire gui fif p&r celle des héros de Pontigui'd 
doaf fdtais poudunt bien épris. Pour théiître des 
sanglantes tragédies gui me faisaient fdmjr, les 
forgts vierges de YAmérïque chantées pur Cha- 
feaubrjuad; pour bourreaux des murtyrs, ces 
mgmes sauvages dont il  avait fait le portrait 
idéalisd dans Chactaa. Tout ce qu'il y avait d'&col 
fiers intelligents cru collège partagea mon en- 
; tho~siasme~~. O 

D&s janvier 1853, Mgr Baillargeon, bvêque-madju- 
bur de Québec, écrivait au P. Martin : Vous nous 
avez doan6 un bien beau et bien bon livre en publiant 

14. Hiswens  de cher nous, par Mgr Camille Roy, Beauchemin, 1935, p. 27. 
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b Relation du P. Bxwsani. Agréez ma part de recon- 
naissance bien sincère. Je vou&& voir ce volume 
dans toutes 21~16 bibliothèques de paroisse ... a1 faudrait 
ajouter à cet inté-ramant volume, un ou deux autre8 
pour complbter ... De tela livres rraxont lua plus valon- 
tiers, et valent infinimerit mieux que la plupart de ceux 
qui camptxwmt ces séries p&&s sous le nom de 
R i b l i o w  cabkque ... D 

La diifusion de l'ouvrage me fil m x  rapidement. 
Le gouvernement canadien, pour sa part, en acheta 
un h nombre d'exemplaires. *Le gonvenmment 
m'a donne 1800 francs B, note le P. Martin qui nous fait 
cmumke en m6me temps que l'impression lui avait 
coûté quatre mille fracs. Dès lm, il pensait à une 
Mtion (iettres du 23 mai et da 8 juin). 

Encouragé par ce suc&; il scmgea à publier en 
1853 bs R&tim iddites de 1672-1679 dont il avait 
tmuvb les manuscrits chez les biigieuses de l'Hôtel- 
Dieu. Il mllidta daris ce but la permission du R. P. 
kdmn ,  Gédrai de la Compagnie. Mais celui-ci 
Btmit dbcéd6 le 8 mai de cette &me année, la permis- 
sion firlmbait avec sa n i d .  Le P. M a f i  bcrivit, le 28 
&&TB, A san succesc;reur le R. P. Beckx : u J'avais 
danand6 la permisdon de  publie^ en notre nom et h 
ncis chargea ce qye, dans l'intbrêt de l'Histoire, de la 
Rdigicm et de nos 6tudes, noua aurions trouvé utile ... 
La raison de cette demande c'esi que, vu 1'Qtat du pays 
et le peu d'avantage que p u t  offrir ici un projet de 
ce genre, on ne trouverait p a ~  un &raire ou un impri- 
meur qui vudût en prendXe l'entreprise à son compte. 
;Ils conaentmt seulement B sie charger de la vente comme 
d'une affkire de m e o n ,  mais non pour en couxir 
les risques. Le P. Roathm y avait consen ü... C'est 
ce que je venais de faire p u r  la publication prochaine 



de la Relation de 1672-73; ... c'est ce que j'avais fait 
pour l'ouvrage du P. Bressani. 3e voudrais avoir Ia 
même permission. rn La permission fut renouvelée. 
Mais aprh l'incendie de la bibliothBpue du Parlement 
au debut de 1854, b P. Martin renonce à son projet; 
il n'ose plus compter sur l'aide du gouvernement, ou 
plutôt il en attend un secours d'un autre genre qui lui 
Sara donne l'année suivante. 

Depuis longtemps le P. Martin entretenait l'espoir 
d'aller un jour explorer les anciennes missions où 
les W. Brébeuf et Laiemani avaient travaiüé. a Que 
je voudrais visiter le pays des Hurons D, Bcrivait-il, en 
février 184'1, au P. Point, missionnaùe A Sandwich. 
San desir vint près de se réaliser en 1849. Le gouveme- 
ment projetait alors de transplanter une partie de la 
mission du Sault-Saint-Louis dans l'fie Manitouline et 
demandait un missionnaire pour accompagner le groupe. 
Le P. Martin, sdücitb, en écrivit au P. Boulanger, son 
supérieur A New-York. u Dans le maia de juin prochain, 
le Gouvernement va envoyer les sauvages en explora- 
tion pour choisir le terrain. Monseigneur vent qu'il 
y aiî un p~6tre avec eux. I1 a eu la bonté de penser h 
moi afin de me donner en même iemps l'occasion de faire 
les recherches que je désire tant faire sur les anciennes 
missions huronnes, près de Pbn&tang&ene ... Ce 
seraient quinxe jous ou trois semaines d'absence ... 
L'approuveriez-voue ? D Mafs le 29 juillet, il devait 
avouer : a Lr&taljhsement des Iroquois n'aura lieu 
que l'année prochaine. Mon voyage est manqu6. a 

J1 etait pourtant bien pr6par6 pour l'entreprendre. 
Deux articles publiés l'am& prbcédente montrent à 
cpd point il n'btait déjà renseign6. Eh septembre 
1847, l'on avait découvert sous un tertre, prb de Péné- 
tangushene, sr une vaste fosse de plus de vingt pieds 



de largeur, dasa laquelle était déposée une quantité 
trds d d i t r a h l e  d'assemenb humainsm. Cette déi- 
couverte amena le P. Martin rechercher quelle nation 
habitait ce ml autrefois. A l'ai& des Relafions, du 
Voyage de Champiairi, du Voyage du F. Suqard, 
il arrive non seulement A déterminer qu'il ne peut 
s'agir 1à que des Hurom, mais il fixe ausai & p u  près 
l'époque oJ, ce tertre funéraire fut élevé. Dans la 
livraison de janvier 1848, YAlbum de la Minerve 
donnait b rbultat de ses recherches. A meme en- 
seigne, le P. Martin publia en dhcembre un second 
article, plus élaboré, OU il retrace ï'hiskrire du peuple 
huron a au moment de ses plus grands malheurs s. 
r La Gazette de Moatrdal, y dit-il, en p a b k t  dans Ie 
mois deder qgelques détails interessants, sur une 
dhuverte qu'on vient de faire sur l'ancien pays deis 
Hurons, a Qté ~ t r a î n b e ,  faute de dorinées assez pré- 
cises, dam des erreurs historiques que nous nous per- 
m e b s  de -rectifier, en retraçant les faits principaux de 
cefite célèbre Bpoqus de nos annales. ip 

Le P. Marb n'efit-il pas eu d'autres titres, ce9 deux 
articles auraient suffi 8. signaler sa oomp$tence. Aussi 
estee trb wbatiem que le gouvernement acquiesça 

I 
àI sa r m t e  en lû55, quand il demanda un odroi pour 
défrayer les d6pcmes d'une exploration en Huronie. 
a Ce projet, écRt-il lui-même, wmmuniqu6 à l'Hono- 
rable Georgw Cartier, alors secretaire provincial du 
Canada, reçut de mn Excellence Sir Edmond Head, le 
Gouverneur Général de la PLovince, un bienveillant 
accueil. a Le9 quelque deux cent cinquante &doXLam 
(XI livres) qu'il obtint lui a d f i r e n t  amplement. Au 
xetour, il pouvait communiquer au P. Carayon, son 
coUaborabnx européen an recherches historiques : 
a J'ai &tenu du gouvernement d'der faire un voyage 



dans l'ancien pays des Hurons, à dwlx cent cinquante 
lieues. l'ai de quoi retourner pour achever mon 
travail. ia 

.. . 

Le voyage avait dure quinze jours. Comme com- 
pagnon et interprète, le P. Martin avait emmené un 
jeune profesmur du coU3ge, le P. Patrice Dedy. 
Partis de M o n b a l  le 7 août, les voyageurs se rendirent 
d'abord à Tomnto, puis, par chemin de fer, juaqu'aux 
b ~ d s  du lac Simcoe, a dans la jeune et riante cité de 
Barrie n, comme l'émît le P. Martin dans sa relation du 
voyage. u Une route directe, conshite autrefois par le 
gouvernement militaire, relie Barrie au paste de Pénb- 
tanguithene, qui était devenu une station importante 
pendant les guerres de 1812 avec lee &&-Unis. Ce 
viUage était a u d  le principal terme de notre voyage, 
car il devait Btre le centre de nos rechexches. Mais 
loin de nous diriger diredement sur ce point, nous 
jugeâmes plus favorable à notre projet de pénhtrer 
dans la con& par la partie orientale, c'est-à-dire le 
N. -O. du lac Simcoe ... 

a On ne compte que deux villages sur les bords de 
ce lac et encore, en méritent-ils à peine le nom, car 
ils mmmencent h peine 21 se former. Nous alho- 
aborder à l'un deux, nomme Orillia ... Dans ce poste, 
allait commencer pour nous la partie la plus embarras- 
sante de notre voyage. il nous restait près de quime 
lieues h parcourir avant d'atteindre Pénbtanguishene, 
mais h travers les Bpaiases forêts qui couvrent la conhk, 
par des chemins à peine frayes et très ma2 entretenus, 
sans aucun moyen régulier de communication. Nous 
ne pouvions meme pas compter sur les habitants des 
campagnes; ils &aient absorbés par les travaux de la 
moisson alors dans hate leur activité. 



B cinq hues. Nous h e s  assiex heureux pour m- 
con& iin &csmb qui ratrait dans ses foye net voulut 
bien m a  donner place sur srin char b banc. Nous 
6tions ici tout prb des bords du lac Huron ... 

u (De Caldwater) nous chiamil  partir le lendemain, 
de bonne heure, mais nous cherchâmes inutilement un 
moyen de kaaspart fl naas Mlut donc partir pied 
sous Za conduite d'un jeune enfitnt qui nous servit de 
guide jjusqu'h I'Wtam la plus voiriiae, oh nom de- 
v i a  recevoir m e  n m d  direction pour continuer 
aotre mute. Cet incident devait, ssns que nous l'eu- 
acms pr6m nous faire retwuwr uile des trace lea pl- 
curieuses de i'edsbnce d a  Hurons. Ceffe habitatim 
&tait mu Yeznplacemeiaf d'un ancien village, et près de 
là 8- un de osa sndepr tombe&- horons qi* now 
cherchions. 

a R nous mdait encore trois lieu- avant d'atteindre 
la seconde dation pla& sur Ia route que mua aviom à 
suivre. Chtait Ia donie  i r 1 ~ ~  du district de 
Medonte.,. L'6paheu.r de la for& nous servit d'ab 
amire les ardeurs du dd tr.picdI. mais elle r8~1smai - 
tellement noire vue que noridi n'avims pour horizon 
que dm troncs à'arbr es... '(A Mdcmte) PA, H m y ,  le 
a m  r i c h  hahitant de ltenWtI ... vht au devant de 
nous p u r  nous &ir 1' hmpiialith... Pr& de sa mahm 
noua trouvâm8~~~ uuis nons y attendre, 1. siie q u q u ' o c c u p a . i ~  
un aacfen Piilage hu ron... La ghé& et la corn- 
p ~ ~ c s  de notre hôte, mu fournit toute facilité 
pour ~~r heuteusemant le voyage et arriver h 
PhétAnguishene dont none 6ti- encore Bloignb 
de six lieues... Le vénérable missionnaire de P B d -  
hgubhene, M. Faniet, noas accuidlit avec toute la 



bonté d'un ami et d'un f r h ,  et partagea avec nous rra 
table et son humble demeure ... Nous &tiotu eri.tin au 
centre du pays que nous veniona explorer. ip 

Nous n'avons indique ici que quelques-unes des 
értapea successives du voyage. Dans son récit le 
P. Martin donne sur le pays qu'il parcourt dm données 
géographiques et ethnographiques qui, aprh plus de 
quatre-vingb ans, prennent une valeur historique. 
Dans un dyle Wple, qui rappelle celui des anciennes 
Relations, D note pes obsemaüons et recueiUe sm ren- 
seignements. Cela forme l'introduction du rapport qu'il 
alla lui-mAme préplenter au gouverneur g6n6rd A 
Toronto, vers la fia d ' a d  1856. Ce rapport comprenait 
trois parties : une 4tude sur les tombeaux des Hurons, 
faite d'aprb ce qu'il lui avait été donné de voir; une 
description des xuinas des forts han- dont il avait 
retracé l'emplacement; dans la troisidune partie, con- 
sacrée, à la g6mgraphie du pays des HurvnsI il s'appli- 
quait à déterminer l'endroit & leurs différents villages. 
a Je regarderais comme ternéraire, disait-il, d'offIir 
mon travail comme une m1ution complète du problhme 
h résoudre. Maigré les données recueillies dans 
I'histoire et les rechexahes locales faites dana une 
excwsion beaucoup trop rapide, il manque certaine- 
ment des documenb pour rhtablir dans son entier la 
géographie de ces contrées. Je veux essaya seulement 
de poser quelques jdom qui pourront, peut-être, 
fadi ter  d'autres &tudes. lp Le tout éiait accompagné de 
plans et de desains qu'il avait lui-mame trac&. 

Ce rapport ne fut jamais imprimé. Le P. Matin 
ne voulut pas en entreprendre la pubfication à ses 
frais. U A  mase des dessb, c'est une dépense de 
1,ûûû frâ110a s, notait-ll en juin 1856, et now avons vu 

l , - 
1 

que la situation financidre du collège n'&ait gudre 
ci- 
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A l'uezr Hachette, pour &tre publie dans la coUeciioa - 

LE Tour du monde. Mbis le manuscrit lui fut rendu 
avec une demande de refondre entièrement le travail : 
a Pour que les Visifes et Recherches dans le pays 
des Hurons puiaeent nous convenir il faut que le 
mi&onp&e climinw sa pariia historique an profit de 
la partie pittoresque. .. Le voyage du missionnaire dans 
la presiqu'île huronne est surbut de la géographie 
r$trospective.., Le Tour du mande n'est p a ~  pour la 
gkgraghie posthiinie...m L'&dorien qu'était avant 
tout le P. Ma- se refusa B faire de son travail &histoire 
une bande chronique d'achialit6. En 18643, apres 
une visite que lui fit, à Poiliers, le docteur J.C. Tach6, 
il renonça définitivement A b renàre public : u Les 
longs dhtaik qu'il (le docteur Tache) m'a donnés sur 
ses *rets voyagea et ses recherches daas le pays 
des Hurons, m'ont fait meftre dans l'ombre la relatian 
que j'avais faite de mon voyage. il 6tait trop incomplet 
auprb da ien. 3 Vers 1884, enfin, au moment de 
renvoyer son manu& au collège Sainte-Marie, il y 
inscrivd d'une gcriture heinblante de vieillard : u Pour 
compléter oe travail, il hudrait profiter d a  travaux faits 
depuis par le dodeur Tache, sur le pays et le caractère 
de6 Hur0118 ". :, 

+ .- * 
. - -  * * 

Une nouvelle marque de d a n c e  devait être 
d a d e  au P. Maran A l'été de 1857. Depuis quelques 
a n n b ,  depuis d o u t  1w deux incadies qui avaient 

.- m. K Ir P. Arünu JO-~ dana o n  6hid. a la B u d e ,  Ohl Humnia, p- 
Mée en 19ûû par l& sdas du gouvern8meot ontarien, a ütiliaé 1% travail du -- P. Martin. ii y reprodsit, en pwt idf f ,  1- des6in~ c h i  le P. Martin avait ac- 

.,I compagnB rwni ràpport. Ce r s p p d  dait m trouver mmxa a u  ArchiPss fédé- 

. .,- . ra le~  d'Ottawa. 



consumb, en 1849 et 1855, A Montréal et à Québec, 
la b ib l io th~e  de l'Assemblée législative, le gouverne- 
ment avait entrepris de la reconstituer, et aussi de 
rechercher les documents relatifs B l'histoire du pays. 
Dans ce but, il avait déjà délégué en Europe M. C.-B. 
JF&ult, en 1851, et M. l'abbé Ferland, en lm. En 
septembre 1857, le P. Martin était char& d'une mm- 
blable mission. 

Quittant Montréal le 22 septembreL6, il se rend d'abord 
à Mon,  03, dans son intention, il ne devait que passer 
gour tendre vers New-York. Mais un incident l'oblige 
à y demeurer une semaine. Il écrit le 26 septembre : 
u Je suis encore A Boston ! Il n'y a pas de mystère à 
faire de ma maladresse. J'ai laissé ma malle s'égarer.. . » 

Ce oontretempsr lui vaut de  visiter la ville. Ce qui 
l'intéresse surtout, dest la bhliothèque de l'université 
.de Cambridge, a riche construction gothique jetée au 
milieu du parc ... Cette bibliothèque est regardée 
comme la plus belle des États-Unis et compte cent 
trente mille dumes .  J'ai pu y voir le manuscrit du 
Père Rasle sur la langue abénaquise. Ils l'ont richement 
relie et il est conmmQ avec le plus grand soin ... Leur 
.culte pur ces saints personnages devrait bien aller 
un peu plus loin et leur faire apprécier en eux ce qui est 
'bien plus estimable que quelques lignes tracées de 
leur main B... 

A New-York, où il arrive le 30 septembre, il lui 
faut encore attendre quinze jours. Il écrit le 13 : 
a Je mis à La veille de m'embarquer et vous recevrez 
cetie lettre quand je sexai sans doute déjà sur l'océan. 
.Je ne fais pas le brave, je vous assure, car je n'ai qu'une 

s \, 
16. A l'occasion du dépari du P. Martin pour l'Europe, la Minerve du 10 

octobre 185ir fit par& an article élogieux. On le trouvera B l'Appendice F. 



demi-confiance dana ces qelquesi planches qui nous 
séparent d'un alAmel et dans ces puimantes machines 
qui me font l'effet d'un volcan concentré. n I 

1'Argo. La traversée est bien diffkmte de celle de 
1842. Sam douta que la dur& en est r&iUte de moiti8 : 
seize jours au lieu d'un long mois. Mais, seul pr&e B 
bord et seul Français, il nta pas la consolation de pouvoir 
célarer la sainte messe, comme 21 b i t  dans une letùe 
du 28 octobre, (i: tout en marchant ii pleine vapeur et à 
voiles d6ployéea i~ : Je niai fiüt que lentement ccm- 
naissance avec mon entourage; a d  &-je men4 un- 
peu tout le temp la vie de Chartreux... s ï1 ajoute en 
post-scriptum, le 29 : tr La terre s'est montrée ce matin 
à notre rbveil. Nous alkm longer toute la journée les 
&tes cbledes du pays de Galles, mais h une grande 
dist.anc8,.. Nous n'aborderons que demain matin h 
Southampton et peut-être pourrai-je trouver de d e  
un vapeur pour la France ... J'ai l'espérance fond& de 
pouvoir dire ia sainte Messe le jour de la Toussaint. ID 

Au début de novemb~e, agrds une absence de plus 
quinze, ans, le P. Martin foule 1s sol de France; 

un ardt de deux joua  Rouen pour se remettre des 
fatigues de h tram&, un bref &jour A Paris, puis c'est 
vers la Bretagne qu'il se dirige pow commencer son 
travail de recherches. cr Mon voyage en Bretagne m'a 
rappel6 le Canada plus que fout ce que j'd v u  ailleurs, 
écrit-il au P. Larcher, M Normand. Vous conviendrez 
que, si la Normandie est riche en souvenirs, la Bretagne 
a aussi sa large part daru l'histoire. Vous ne trouverez 
peut4ke pas mes apprbciaticms exemptes de préven- 
tions : comment revoir sans émotioa et sans entraînement 
le uavs crui nous a vu naître ! Le nom de Patrie a 



bujoum quelque chose de skduisant... IP Parlant ensuite 
des recherches faites à Vannes, il &nt : a Les commis 
de bureaux de la m i e  de Vannes auront dû trouver 
asaez étrange ma constance pendant plueieurs jours B 
dépodhr leu8 poudreuises archives, où se trouvent 
celles de l'ancien eon&ge des JQsuites ... J'Qtais sûr d'y 
trouver qaelques souvenirs du Canada et je ne me trom- 
pais pas. Un des premiers dons faits à la mission du 
Canada etait attaché A une terre du pays dont le collège 
de Vannes &ait chargé. Le P. Virnont, longtemps 
sup6rieur en Canada, avait éte ici aupériem. Le 
P. hran  mmmença pour ce c o w e  l ' 6 g h  qui existe 
encore et, aprb quelques a n n k  padw au Canada, 
il revient au même &eu pour y mourir.. . Je trouve encore 
le P. Jalien Perrault et le F. Salieu. J'ai eu de plus le 
bonheur de rencontrer dans la ville un curieux manuscrit 
#un Père k o l l e t  de Bretagne qui avait la manie des 
chroniques. A défaut des gazettes, il avait swn journal 
rédîgQ avec une ahable simplicité et une franchise qui 
n'est pas toujours discrète. C'est Iui qui m'a appris 
que le service des missi0118 de Plaisancm à Teneneuve 
et de Loiilsbourg, fie du Cap-Breton, Btait dépendant 
de la province des RQco11eia de Bretagne, et bus les 
trois ans, le chapitre de l'ordre nommait les supérieurs 
qui desservaient ces posta avec quatre religieux. 
Cest ainsi que j'ai appris les noms des Peres Réoollets 
Gratien Tocoul, Bruno Sauvé, Claude Sanguer, Banin 
Ledorz, Michel Ledoff et Zacharie Caradec... 

cc En quittant le sud de la Bretagne je m'adtai trois 
jaurrs près de Plermel. l'avais obtenu un précieux 
renseignement sur un arrière -petit -neveu du dernier 
6vêque de Q u k  avant la conquilte, Mgr Dubreuil. de 
Pontbriand. J'biais chez le vicomte Dubreuil de la 
Collenais, dans eon beau chhtean de Cré vy... M. de la 



avec ia p16 ô%r'+&A%nté 
ce qu'il pomklait ch papiers de son oncle. le passais 
tout mw temp B copier ce qui me paraissait le p l u  

BmtBreSSanthi 
a Tout en m'occupent de Mgr de Ponbxiand, j'ai 

trouve enfin les traces d'un autre é v k e  qua la Bretagne 
s'honore d'avoir aussi dom4 au Cana&. (Y& Mgr 
Briant. Jusque-lh j'avais feuillet& inutilement les bio- 
graphies et I ' h i s b h  de Bretagne. C'est à Saint- 
Brieuc que je devais compléter mes recherches, et j'af 
6 6  assez heureux pour le faire ... C'est tout gr& de 
Saint-Brienc que se trouve la paroisse W habitait Mgr 
Briant. On m'a conduit chez quelques membres de 
sa famille qui axaervent avec honneur le priraif bu 
pr&lat et son testament. rai trouvé un autre monument 
de lui, plus aurieux encore pour mai, dest un journal 
tenu par nne de ses scmua religieuse ... Souvent elle y 
copiait ms leüres, mais muvent elle se matentait d'en 
faire l'analyse. Lw sentiments pieux du grQlat, mu 
zèle et sa char* s'y rbvèlent avec tout le charme du 
laisger-uilar d'une comespadanoe tout intime. Le nom 
de ce bon &&que occupait cette année une pariie de 
l'annuaire du Département. Un des membres distingués 
de la Sbci4tB historique de la ville venait d'y publier sa 
biographie. Quelques jours plus t6t je serais d v 6  B 
tempa p u r  l'aider A re&er quelques points erronés, 
mah de peu à'importan ce... Il a eu la bonte de mettre 
a m a  diaposition les documents sur lesquela il avait 
b a v a  et le --rit de aon travaiL ,+ a d  

a ii me restait A voir Saint-Malo, patrie de Jacqvea 
Cartier. Un incident, qui pourrait passer pmr une 
malachesse, ht pour moi une heureuse fortune. En 
couxs de mute, nous nassians par Dinan... L'acmd 



pue j k r e v  &ez un amf d'enfance me fit manquer la 
diligence. Il ne me restait d'autre ressource pour 
atteindre ce jour-lA Saint-Malo, que de prendre une 
autre diredicm qui me conduisait en face de la ville, 
d'un autre cô&, et m'obligeait de traverser la rade en 
canot. Je m'y décidai sans hkter. Le jour était tombe, 
mais la mer était calme et le ciel serein. Nous pouvions 
très bien didinguer les remparts de cette antique cité, 
et la hauteur de ses digues Mties de manière A protéger 
les quais ccmtxe les plw grandes marées, qui s144vent iA 
jwqitlB 42 pieds. l'aimais à me rappeler que c'était 
la même entrée, le même port qui avait vu tant de fois 
notre brave Malouin partir pour ses expéditions aventu- 
reuses et ses sesnqu&tea pacifiques.. . 

a J'avais à btudier les souvenirs de Jacques Cartier 
et je ne les perdairi pas de vue. Les historiens modemes 
de la ville ont aitaché de l'importance à son nom, et 
SinteAt que mettait le Canada à son histoire a pu y 
contribuer beaucoup. Un officier de marine retiré, 
M. k t ,  a miB Ie plus grand eoin h recueillir dans les 
archives, tout ce qui peut rappeler cette gloire malouine. 
Son zèle pour l'histoire de s ~ n i  pays et ses sacrifices 
même ne buvent pas mmlheureusement assa d'échos. 
Ses consciencieuses recherchee et sa constance dans 
s a  travail qui absorbent tow ses moments, lui mérite- 
raient bien le titre de Jacques Viger de Saint-Malo. 
J'ai voulu visiter le manoir de Jacques Cartier, B m e  
lieue et demie de 1a ville. Je voulais, tout en satisfaisant 
ma curiosité, v6rifier l'exactitude du de& qui en a 
6th fait Une cetaine inquihtude qiie ifavais sur le 
peu de scrupule de l'artiste qui en avait et6 charg9, 
n'était pas sans fondement. Il m'a fallu le refaire et j'ai 
dû y donner ~ t l  jour entier dans une asconde visite. 
bis pauvres habitants de ce vieux manoir ouvraient de 
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devant ses murs qui sont loin de lenr paraître aussi 
dignes d'iatbrêt. Jfai voulu m&me calquer tous les 
petits vitraux en oouleur qui se trouveni dans une des 
chambrea convertie em grenier. La banne f e d r e  
e1arr6taif de tempe en temps à me regarder perché sur 
une chaisa et pasau plus de deux bures à un travail 
qui devait lui parhe a d  &@er qu'incammode. 
Je n'ai rien voulu laisser en amArel pas m&me le puits 
qui est au milien de la mur, et dont les piAces d'appui, 
malgré ieax Btat de mutilation et de d6sordte' annoncent 
qu'il n'&ait pas fait pour une basse-c011l:~ mais pour 
orner la aour à'hcmneur du Sieur ch hailou. 

n Dans les archives que j'ai feuilletbes h Saint-Malo, 
. trouvB quelques &t& malheureusement inmmpIets 

-- t un autre poMt intéressant de l'hidoire du Canada. 
7 C'est l'accueil que reçuent en Fra- les infortunes 
2 - Acadiene, aprh- qu'ils eiiesent 6t4 chas& de leur pays. 
-2 - Une paxlie dtenlxe eru fut p l a b  prb de &r1aU, A 
= l'ouest de la BretagneC et une autre à Belle-Iie-en-Mer. 

-A Le roi leur h a  des terres, avec les iaatrumenta et lm ici 

" 5  AdL animaux n- pour lea &ver. il fit refaire 
-5 tow les mgidres de naissan~88~ de maxts et de mariages, -- = tan& que lés temains vivaient encore, afin de suppkr 
.y ; 

aux ades perdus. Je n'avais pas 1à tout ce qu'il fallait 
- - pour compibter cw recherches, el je ne eaia si je 
- - 

-ai le bouvw ailleurs. 3 9 -- - -;- .- T -- - 
Avant de visiter Sainf-Brieuc et Saint-Malo, le 

P. Martin s'&ait srrW A h m e ~ .  Dans cette ville d le 
P. Jogues avait &jonrn& après avoir &ha& une pre- 
mière hia au9 cruaulés des ~ o i s 1  il e e r a i t  trouver 
dw t r a w  de son passage. si Les archives de ldancien 



collège des Jésuites ne me laissdrent aucune espérance 
de retrouver quelques eouvenirs ... J'anrais voulu le 
suivre pas A pas à son enfTére dans le collAge. J'auraia 
voulu me repréisenter sur le£( lieux la sdne O& il se fit 
reconnaître par le Supbrieur, au moment où celui-ci 

.s'informait avec citriosif& de ce qu'était devenu le 

..P. Jogues, dont il connaissait la prise par ks Iroquois, 
mais dont il n'avait plus entendu parler, et enfin l'accueil 
qu'il reçut au milieu des Iarmes de joie et des actions 
de grâces de BW h4res. Je disais la mema dans la 
même église où ils vinrent tous ensemhle rendre grdcea 
à Dieu de tant bienfaits.. . D Le P. Martin fut plus heureux 
à Orléans, ville natale du P. J-S. il y rencontra les 
descendants d'un des £&es du saint martyr. Oa y am- 
servait une ancienne peinture reprbsenht le Père, et, 
respectueusement encadrée, la lethe d'adieu qu'il 
avait a d r d  B m mère, san premie~ depart pour le 
Canada. 
De retour A Paris en fkvrier 18SBI il s'était mis h la 

&&e. a J'ai t rou6 partout de gracieuses sympa- 
et une obligeance qui mef à l'aise. Je n'ai pas même 
eu besoin de faire valoir mes titres officiels. L'amiral 
Mathieu m'a fait ouvrix bus les cartons dam le d6pSt 
des cartes de la marine, le colonel Roax en a fait an- 
tant dans le dép8t des fortifications des Colonies, et 
l'amiral mhisbe de la Guerre dang les archivw de son 
dbparhnent. Une fOiB infrocluif il n'y a plus de for- 
malité B prendre pour entrer et se mettre h l'oeume 
pendant les heures d'ouverture. On a dbjh heaucoup 
puid à ceéi eourw, mais je crois qu'il reste encore A 
glaner. Il m'est venu à l'idée de faire un bravail qui 
n'avait pas encore été entrepris et qui pourra avoir ara 
grande utilité. Je veux f@e un rapport detaillé de oe 
que renferment c e  differents dbpûts, afin de methe au 

235 



wnxmt de ce qu'on peur y muver gur Ie Canada. 
Copier seulement ce qui ne l'a p a ~  encore 6g, serait 
un travail que je ne pourrais pas achever. J'ai d4jà 
cependant iria bon nombre de pièces qui m'ont paru 
curiemes. a A part ce qu'il trouva dans lea archives 
gouvernementah, le P. Martin découvrit encore, B la 
résidence de la ma dm Postes, où il logeait, quelpaes 
manuscrits des ancians minnionnaires du Canada, une 
édition de Charlevoix annotée par l'un d'entre eux, et 
un long mémoire du voyageur Perrof. - 

- 7  - 4 
L'ardent dbsir du P. Martin était de pouvoir pousser 

ses recherches juqu'à Rome. Au mois de mars, une, 
oc&n se p r b t a  pour lui de s'en approcher. Le 
cardinal archevêque de Naples avaii demandé un JQ- 
suite han& p u r  prêcher le j W  à la population 
française de sa d e .  On offrit ce M d r e  au P. Martin. 
u l'occdon sous tous see rapporte etait trop pressante 
pour reculer et je vais me mettre en route en tâchant 
' 'guisex mes armes trop rouillées. B 

Dans une lettre commench le 30 marsI h Napl-, 
il Mvait au P. Vignon : s Je bénie le bon Dien qui m'a 
do& cette heure- d o n  de venir Wter cette 
conhb si belle ef si riche en ~ouvenirs de loufe na- 
ture. Ma petite dation touche A sa fin. J'ai eu deux 
jours de libres avant de la commencer, et malgr& le 
sermon de bus les jours, j'ai pu trouver quelques mo- r ments pur Mter ce qui pouvait m'intéresser dans la 

ville. Pai remis l'ascension du Vkuve au lundi de 
Pâqueta (5 avril). 38 ferai le soir mes adieux à mon 
bienveillant auditoire, etI pour lui donner iui nouvel 
appâ€, j'ai p r W  m e  lecture sur l'etat des nations sw- 
vagm da Canada et sur ce que la Religion a fait, et 
fait encore pour les gagner.. . a Le 20 avril, la lettre 



euis honteux mais me voiiA à Rome p u r  finir ma lettre, 
et les premiers jours, je n'en ai pas pu venir A bout; il 
a fallu me caser et me mettre aux recherches. Les 
choses ne sont paa faciles comme elles paraissent de 
loin, et surtout ne vont pas aussi vite qu'on se le pro- 
pose... i~ Donnant pius tard le r6sultat de ses investi- 
gations, il écrivait : cc Cette vaste cite devait posséder 
bien des documents relatifs au Canada. Il aurait fallu 
exploiter sutout trois $rands dépôts : les archives dea 
Rhllets, cellee des Jhsuites et celles de la Propagande. 
Les difficultés de bueau et la grande diatance rendirent 
impossible l'exploitation de celles-ci; après quelques 
tentative8 inutiles, malgr6 le bknv8iUpni accueil du 
Cardinal Prefet, il fdut  y renoncer. Le temps ne me 
permit pas même d'aborder cellm des R&collets. Il ne 
me restait plus que celles des Jésuites; e h  suffirent 
abondamment pour occuper tout mon temps et elles 
auraient pu en a b s o h r  bien plus encore... Voici com- 
ment elles peuvent être cla&es ; correspondances des 
Supérieurs de la Missian, des oonsnltears, et même 
des missionnaires avec le R. P. Ghnéral. Cette wllec- 
tion de lettres est évidemment très incomplète. La na- 
ture de quelques-unes de celles qui restent, fait voir 
cependant que Ies vides qu'on trouve dans la série 
n'ont pas ét6 faits B dessein, mais sont aans doute h 
suite de quelque nbghgence ou des bouleversements 
qu'ant subis les Archives. La premihre lettre est de 
juin 1611 et la dernière est du 16 février 1762. On y 
trouve une foule de faits, de dates, de notes biogra- 
phiques, au milieu de détails inutiles et sans iizth6t 
aujourd'hui.. . m 

Ia brièvetb du Ajour du P. Martin à Rome ne lui 
permit pas de tranhre  A loisir tout ae qu'il aurait dé- 
sire. La p m h i o n  d'aller h Rome ne s'accordait alors 



&tait strictement limit6. A propas -de ce voyage; le 
P. Martis ecrfvait en 1885 : a Pai eu entre ks mnariri 
les deux gros cahiers oh on avait entas& ce qui re- 
garde le Canada et c'est de IA que j'ai extrait tout ce 
que j'ai a&. Apds quinze jours de *out, I'on me 
fit comprendre qu'a fallait panser au à+rt... ib 

il quitta donc Rame et, au d&ut de mai, 1e-d 
à Pari& ~s recherches interrompu-. Le 16 juin il 
unnonca son retour. a Bcidemeat ma place est arc 
r6t.b gowx le 30 de ce mais, et d g r é  cela je laisserai 
bien des &oses B venir après moi ... Je serai sur le 
deamer qui va+ droit A Montréal. Ayez la hntb d'en- 
voyer ma soutane et m m  manteau & Quabec, afin que 
je puisse parnPtre de mite dans an état décent. Je 
n'ai pas rn A queue époque sera votre distributicm; 
mais je crois poirmir arziver au moins trois ou 'quatre 
jours avant. Je mus avouerai que j'ai 6% si en de- 
hona de ce qui s'& fait pendant l'année que j'dme- 
rais mieux ne mus amiver que le lenderilain. B 

De fait il n'arriva à Montréal que le lendemain. 
La distdbutim dei prix s'&tait faite le 13, le jour mame 
où le P. Martfn débarquait B Qubbec. Le lendemain 
iI prenait le bateau pour Montréal, CI&& sur le. 
h v e  un groupe dfél&ves da Québec en route pour 
leurs vacaaws. La Minerve du 17 juillet saluait son 
xebux : r Le R. P. Marh, aprh avoir -6 la Bretagne 
et la Picardie, Paris et Lyon, Naplse et Rome, revient 
rependre parmi nons sss utilès travaux, riche de toutes 
les obnratiane qu'une bague exphience acquise 
paraii am,  aura sans doute renduert frudueuses, et 
que le temps mettra en oeuvre. Si le R. Père a clâ 
tresaalillir de joie en entendant les rives du Saint- 
Laurent *ter Ies joyeux ébats de - enfants de 



M b e c ,  avec lesquels il a croisé dans la matinée de 
mercredi (le 14), s'il a apph avec bonheur 1- déve- 

- - 

bppements remarcphles qu'a pris même en son ab- 
sence, dans la réalité comme dans l'opinion, le bel 
établissement dont il est le fondateur, le collège SainSainte- 
Marie n'a pas dû liprouver de moindres trwaiUemen.ts 
en voyant celui qui l'a didg6 si longtemps, et dont la 
vieille expérience, jointe A l'habileté de celui qui l'a 
ramplacé, offre aux d x e s  de famille de nouvelles ga- 
ranties et, à la jeunesse, de nouvelles espkances. s 

Ses utiles ~xavrrux furent tout d'abord de reprendre 
eu oollége son p t e  de procureur, puis, quelques jours 
aprb, le P. Vetter, ministre, étant appelé A Buffalo 
pour y veiller aux intkgtg spirituels d'un groupe d'Me- 
mands établis dans cette ville, le P. Martin le rempla- 
çait dam sa charge, et rgdigeaif, à ce titre, le dia- 
rium. A la date du 31 juillet, fête de saint Ignace, 
il y signale la présence au dîner, entre autres invitbs, 
de deux vieux amii, (t M. Rdér ,  maintenant maire de 
Montréal, et M. le commandeur Viger, portant rn croix 
de chevalier de Saint-Grégaire-le-Grand S. C'est à 
mue &poque que le P. Marün devint membre de la 
Soueté Historique de Montréal dont la fondation, du@ 

- 

à Jacques Vigex, remontait au mois d'avril de mtt4 
même année. ll était d6j h membre correspondant de lad 
Société Historique de New-York. 

C'est en l'ana& 1858 que fut réeditk, par les soiw: 
du gouvernement, la collection des Relations des 18- 
suites. Un des voeux les plus ardents du P. Martin;: 



u avait demandé et mtenu l~auromdon de publier 
les ouvrages de nos anciens Pères. Le8 difficultés 
flnancieres du colldge ne lui parmirent paa de pro- 
fiter de cette pennhion. I 

Le P. Marh contribua-t-il pour une part à cette 
réédition de lm? San nom n'apparaît pas parmi les 
aollaborabun mentionnh dam la préface de l'ouvrage; 1 
tout au plw y est-jl quesiion du hducteur de l'ou- 
vrage du dodur O'CalZaghan. Ii avait passé, nous 
venons de le voir, une partie de cette, année 1858 en 1 
voyage de recherches en Europe. None trouvons, 
d'autre part, dans aa mrreqpndance, qu'il etait bien 
au murant du projet, Dans une lettre du 21 odabre 
18%' a d r d  au P. Carayon, il annonce que le P*=i 
lement ici va faire rbprimer lm anciens ouvrageei du 
Canada; le 10 fQvrier 1856, il &a i t  au mame Pdre: 
#Ici on réimprime les Relations, 3 v01uma complets, 
60 hrancs.s 

Si le P. Martin n'a pas w l l h r 6  à la r ~ ~ t i o n  
matérielle du projet, il y eut, semble-t-il, sa part d'in- 
fluence. cr Il se plaça au premier rang de ceux qui 
travailldrent à en reconstiher la collection et 2i les re- 
meüre en honneur r, écrit la P. Jones. Le P. Martin 
ne demeura pas étranger à l'entreprise, pas plu que 
Jacques Viger, dont le nom n'est pas mentionné. La 

I travail se faisait A Q&bec:, chez l'imprimeur C6té ; . , 
Jacques Viger et le P. Martin 16aidaient à Mootx M... 
Daillem, M. John-Gilillary Shea, dont il est fait men- 
tion# était en grande partie redevable au seul P. Martin 
de tout ce &il poas8dai sus Ure mt. Nous avons vu 
qu'il fut pendant quelques années, de 1847 à 1853, 
membxe de la Compagnie de J h ,  et professeur pea- 
dant deux ans au colldge Sainte-Marie. Jusqu'au dét- 
part du P. b r t b  en 1861, il demeure en constante 

- I 



relation avec lui. O'Callaghan, Sparks, Parkman, et 
surtout Faribault, a u t r ~  collaborateurs mentionnkw, en- 
tretenaient avec le P. Martin des rapports amicaux et 
reguliers, fondés sur leur commun amour de l'histoire. 

Le témoignage du P. Vignon, qui était recteur 
du collège Sainte-Marie au  moment où parurent les 
Relations, now incline à croire à la coliaboration du 
P. Martin, 8 2 ~ 1 ~  chercher à expliquer le silence qu'on 
a fait sur son nom. Le P. Vignon écrit en 1887 : a< Lea 
amis de l'histoire du Canada savent qu'on doit en 
grande partie au P. Martin, la collection des Relations 
des Jésuites, si int6ressantes, et qui font si bien con- 
naîire les vrais pionniers et les temps héroïques de la 
Colonie. B 

Pendant l'année scolaire 1858-1859, le P. Martin 
demeure attaché au collège Sainte-Marie. Aux côt&s 
du P. Vignon, son ancien préfet devenu recteur, il 
remplif les charges de préfet de discipline et de pro- 
cureur. 

Le 21 aoGt 1859, il est nommé supérieur de la rési- 
dence de Québec. Nous avons vu plus haut quelles 
furent  se^ activib dans le ministère des âmes; ce mi- 
nisltére, toutefois, si actif qu'il fût, lui laissait des loisirs, 
plus qu'il n'en avaii goiité pendant les années intenses 
de la fondation du collège. C'est à l'histoire qu'il les 
amsacre. a Tout va bien ici, écrit-il le 7 septembre. 
Je vis en ermite comme si je l'avais toujours été. Le 
temps me pardi court, quoique je ne fasse qu'&ire 
et compulser. J'avais tant de choses en axrihre. C'cd 
A peine si dans huit jours, je pourrai envoyer m m  
premier travail A PEU%. = 



-- .  
Ce prede;r iimvui~, m e '  3 r 

9romiae au P. Charles Daniel, fondateur et direde- !IF depuis 1856 de Ia revue des #tudes, attendra juqu'edE 
1 ianvier 18û0 pour être terminQ. Un autre travail p l u e  

pressant était-16clamé du P. Martin- 
- 

% 
Le 14 septembre lû39 marquait le centenaire de la 

mort du &gais de ~oilt&. Ser l'initiative de 
M. C.-B. Faribaulif ua coraith s'&tait formé à Q u b  
p w  r&aher le projet de I& de Bougainville, d'ho- 
norer k mémoire de Montmtn, par f6rectim am 
monument dans l'4qh.e des Ursulines. M. Faribault ne 
crut mieux faire que d'inviter le P. Marbin à prononaex 
ie pankjyrique a la cérémonie de ~ a ~ r ~ a - & i d i .  Une 
&ti& de plusieurs annéee les unissait. Nous emprun- 
t a s  au Courrier du Canada, reproduit dans lu Mi- 
nerve du 20 septembre 1859, le r h 6  du discom. 

a A deux heures de l'après-lliidif la cloche de l'église 
des U&w appeht encore les fiddles pour amide- 
a ia cérémonie de l t ~ s o u t e  denne~e. ~e r e v é r e ~ d - 3  
P. Martin, de la Compagnie de Jésus, monta en chaire 
et prononça Yoraiaon funèbre du marquis de Montcalm+- 
IL p r h t a  la suite des 6vénements de cette existence 
si plaine de services rendus A la religion et à la pattie 
et -iit ressortir dans l'homme illustre-dcmt on v&érait 
la mémoire, le double caractAre du soldat et du chré- 
tien. Le priidicateur déroula avec tact et bonheur la 
suite de YhlrJtaiTe de l'illustre guerrier, issu de ce 
noble race dont on a dit : les champs de butai11 
semblent avoir &té le fwmbean des Montcalm. Ii 
fit assister son .auditoire aux mccb littéraires de 14, 
jeunesse de Montcalm, aux brillants debuts de sa 

ditaire, h ces combats d'où il sortait toujours 
;.=Il r< 

couvert da gloire, et d'ordiuaire couvert de blessures;. ,; s 2 
Y 
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il le montra grand, surtout à C d o n  où il triompha 
h force d'audacieuse intrépiditb, au point qu'il eut A 
répandre $avoir tant osé en disarit : SI fui dans une 
position difficile mis de c6td les règles ordinaires 
de la guene, c'est que je me suis rappel4 que 
Pal~dace enfante souvent les succès. 

ar Mais, a dit l'orateur, s'il nous est agréable de faire 
dami la personne du général de Montcalm, l'&loge du 
mldat défenseur de la Patrie, il mus esi encore plus 
consolant d'avoir à faire dans la personne de l'îilushe 
mort, l'éloge du chrétien ... Le prédicateur, aprh avoir 
dit à son audiIoire d i e n  est futile la gloire de ce 
monde ..., que Dieu seul et son éternitQ ont le droit 
de remplir notre perde et le pouvoir de rhmpeniser 
le chrbtien, est descendu de la chaire au milieu du 
religieux silence de la foule qui remplissait la petite 
hgllse, et du nombreux clergé x6uni dans le choeur. 

Eu ce meme mais de septembxe, le P. Martin met- 
tait la dernihre main à une Petite histoire du Canada 
commenoée quelques années auparavant. Depuis long- 
temps, les surintendants de l'Instniction publique dB- 
ploraient la finurie da mmuels scolaires adapfes aux 
besoins des él&ves, et particulidrement d'une histoire 
du Canada. Ils rbclamaient le concours des bannes 
volontési pour la rédiger. 

M. l'abbe Groh,  dans son ouvrage sur PEnsei- 
seigxiement franqais au Canada 17' a tracé le ta- 
bleau de la situation entre 1841 et lû67 et dit, en par- 
lani de manuels : a En 1842, les plus rhpandus sant les 
livres smlairm américains. Avec le temps, les manuels 
des 6cdes d'Irlande, fort en vogue dans le Haut- 

17. L'Enlreignemenf frangaia ou Canada, L Fr, pa. 252 et auiv. 



Canada, fe~onil 
cumence. Et 11 en sera ainsi juspufau jour asaez tardif 

- - 

oh l'on s'avisera nnf;n de nationaliser lea livres de 
classe, d'y mettre, comme dira Chauveau, des articles 
sp6eialement Bcrifs pour nos enfants sur I'Hisfoire 
du Canada, sur les resnources de cette belle coa- 
t h ,  sur rhi~totre de son ancienne ef de sa nou- 
velle mére patrie. ID 

Ce désir ne demeura pas aans ircbo, du moins pour 
ce qui conceme l'histoire nationale. Garneau avait 
compi6tCI en 1852 son Histoire du Canada, qui de- - - 

vaït avoir, en moias de wpt z w t  trois Mitions. a Le 
mccb de iibrairie, continue l'abbé GrouLmI en un 
pam O& la librairie e x b  à peine, révhle la secaume - .  

des espriis A l'apparition d'un passe qui prenait alors 
figure de vengeur. Le vieux Philippe-Aubert de Ga& 
et le collegien Hed-Raymond Casgrah nous ont dit 
la grande &motion de l'époque. M&, de la caste des 
bitrés, l'hoticm descenditde dans le monde plus 
humble des h i e s ?  On peut le croire, p u r  autant 
qu'on risque ben  juger & le nombre de  manuel^ 
d'histoire canadienne p u b b  vers le meme temps. 
De 1853 1866, pas mohs de dix paraissent, parmi 
lesqueh Ie Cai4chisrne de Phistoire du Canada à 
Pusuge des dcoies, de P.-M.-U. Bibaad, le Tablerru 
chmoIogique et synoptique des principaux faits 
de Phisfoire du Canada de l'&A L. Provancher, 
ItAbrdg4 de 1'6isfoim du Canada de Garneau ... lp 
De tous m manuels, l'Abdgé, de Garneau, était 

le plus r6pandu. Mais, malgr6 qu'il Mt approuvél par 
I'autoritQ ecclésiastipae, par le Conseil de l'Instruction 
publigue et par le Bibaud, auteur lui -dme de 

.. -:-- A ,  : .. , - *  - -  
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Tableffes historiques, qui rewmabsaif que a l'ou- 
vrage etait &rit dans un meilleur esprit que i'oeuvre 
en trois volames a, il existait, semble-t-d, certaines pré- 
ventions A son égard. Cela tenait, peut-être, aux ten- 
dancm libexa1811 plus accusées de la première édition 
de la grande histoire. 

Le P. Martin, cédant aux instances gui lui etaient 
faites, entreprit donc de préparer lui aussi un manuel. 
Poilr la rédadion, il se faisait aider par le P. Tailhan, 
alors profe58au des cours publics de phhophie à 
l'Universit6 Laval. Le 18 septembre, il envoyait son 
manuscrit au P. Vignon en l'accompagnant d'une 
lettre : a Voici enfin la petite histoire. Vous verrez 
les preuves de bonne volonté qu'a h i  par y mettre 
le P. Tailhan, et je lui en sais bien bon gré. Je vou- 
drais bien qu'un autre rendît encore le même service 
h l'ouvrage. Dans l'btat actuel, il (le P. Tailhan) donne 
son approbation pour l'impression. Voyez ce qu'il y a 
a faire de plusi. Je vous abandonne entierement ce 
manuscrit que je regarde comme propriéte du collAge 
Sainte-Marie ... J'ai indiqué différents titres. Celui de 
Précis plait davantage au P. Tailhan ... s 

Suivant le désir du P. Martin, le mmiÉscrit fut sou- 
mis à un autre revimur. Mais celui-ci se montra plw 
aoacieux de faire un travail consciencieux que d'aller 
vite en besogne. Le 19 janvier 1860, le P. Martin 
&rit : Je me -de à faire une petite rklamation 
auprh du P..., un peu en désespoir de cause. le 
crains qu'il n'amen9 rien à terme. Il comprendra plus 
clairement encore plus tard que le mieux est ennemi 
du bien. Je ne sais s'il fait ainsi dormir la petite his- 
toire du Canada. On m'en a demande ici bien des 
fois des nouvelles, car on l'attend pour substituer 



quelque chose à Garneau. B. Le 30 mars, il revenait 
h la charge : u Ne vaus sede- t - i l  pas qu'aprds six 

- 

on pouxrait un peu presser ie P... pou l'histoire 
? S'il n'en apprmve pas l'impression, tout 

n'a paa Xe Mpf3 de i'eaaminer, uri autre 
peut-&-e pourrait le faire. S'il s'agit de refondre le 
kavail, je-crains que le boa PBre ne devienne moins 
a& que jamais, et je ne voudrais pas que nous fus- 
sions prbv~nus par d'autres. Voyez pour le mieux. a 

Nouvelle dharche en mai : a Je regrette que le bon 
e~&re devienne si lent et Q irrh1u. Le sort de la pe- 

3 kt* iteaire n'&-il pas compromis, apds tant de temps 7 
=Il me semble do moins qu'il serait bon d'avoir le t6- 

moignage de quelques autres examinateurs. S'ils n'ap- 
=prouvent pas l'impressbn, tout est fini pou le moment 
C 

s ' e t  le Père pourra prendre le temps qu'il faut pour re- 
-fondre le travail. Dans le cas a0ntraù.e est-il & propos 

.+ie subir de pareilla Lenteuni 7 rn En nove&eI enfin, 

.he P. Martin. e d x m d  de ne pouvoir donner une 
B ceux qui attendaient son travail, revient m e  

denii8re fois sur la question ; rc J'ai parlé au P. Tellier 
e la petite histoire. Il m'a dit qu'il serait bon d'avoir 

elle l'avis du P. Saché. Si vous jugiez à propos, 
vous pourriez la lui envoyer, à moina que le P... n'a- 
vance dans son travd. Voilà déjh plus de quatorze 
mois qu'il est supposé Yoeume. 39 m'offrirai bien 
0-0 pur ôter h l'oeuvre la teinte Bibaud qu'eue 

=:pa.raît avoirr OU faire les réformes qui seront hdi- 
:qathi... m Cette letbe obtint une réponse précise, mais 
.defavosable A la pubiication. Is P. Martin, satisfait 

savoir enfia quoi s'en tenir, remercie le P. Vignon 
et conclut : u N'en p a r h  plus; mais je voulais savoir 
~i d'autres partageaient l'avis du P... M, quelle que 
soit l'appréciatian du P. Saché, laisrsans-la an paix ! s 



Et la petite hiabire rentra, hédite, dans les cartons du 
P. Martin, pour y dormir pendant plusieurs années. 
Quant au censeur, loin de lui garder rancune de ses 
delab, le P. Martin lui soumettra encore d'autres tra- 
vaux. 

Cette 'ëxpérience des lenteurs de la r6vision ne de- 
cousagea pas le P. Martin; avec le temp8, il aura encore 
A exercer davantage sa patience. En janvier lm, il 
pouvait annoncer au P. Larcher qu'il etait a venu à 
bout de terminer deux travaux commenc6s depuis long- 
temps ... 1" Mon voyage dans le Haut-Cmade, refondu 
et allongé; a" le rapport sur les Relations des Jbsiiites 
refait ddrement  et complété ... Il m'a fallu repasser 
toutes les Relations ... Je veux entreprendre, ajoutait-il, 
la biographie du P. de Brébeuf, qui avec le P. Jogues 
est le grand héros de ces contrées. Le dbpodement 
des Relations an formera la principale richesse B. Ii 
r h a n d a i t  en même temps les notes déjh am& 
sur le Père de Nouë. 

Les deux travaux terminés furent envoyés en Euope 
au dbbut de février : le peintre Théophile Hamel, qui 
s'y rendait, se chargea de les porter. Nous avons vu 
plus haut ce qui advint du Voyage dms Ie Huuf- 
Canada, présenté à l'éditeur Hachette. Le second 
travaii reçut un meilleur accueil auprb du P. Daniel. 
Le P. Mutin en recevait la nouvelle à la fin d'avril et 
la commuaiquait au P. Larcher : Le Père Daniel vient 
de m'écrire une chamante lettre au sujet de mon 
nouveau travail eux les Relations. Il n'en pourra mettre 
que des extraits dans sa Revue, mais il se charge, avec 
l'approbation des Supérieurs, de la publier &par6- 
ment. li m'a presque cassé l'encensoir sur le nez, 
heureuement qu'il est fort ! » Le P. Martin voyait 



, . .  , ,;~.eat~i ce travaü. imprimé, en recevant au debut de . ! 
les deux dmes des Relations hédites de 1672 à ' u ' .' 

Y 
- 6 Si I'rinMuctia et l'appendice de ces deux 

 lues sont de lui, il degage cependant sa r q n -  
~sabillt6 pour lee notes : On p o t  dire saas se trciimperI 
, confiait-il au P. Vignon (25 février 18611, que foutes : 

les notes ajout& eux deux volumes c h  -blaüom md 
dues aux éditeurs de Park ramis même formelle- 

, ment demand6 que 4 s  de M. da Queylw n'y fût ' 
paa mise. hi m o h  eue est vraie, tandis que bien 

C 

des erreurs se aont gWes dans 1- au- notes. u 

: A pai-tir de sephnbre 1860, le P. Martin 

1 

durer bngtamp, &ait-ii. il y B quatorze pages g r d  . 
in-4: bien serr8. s Mais son travail ne se borne pas m i  ' 
B traduire: il l'accompagne de notesI et dan. son d6ér . f : , ~ .  
de pr6cigion, projette d'aller v B d k r  sur place certaines l-- - 

doniik b~b~raphiqum. Le 13 mars, il confie au 1 - 
P. Vignon : a le veux vous parler d'un de mes raves a 

pour les  vacance^ prochaines. Je pense à demander 
a der f&e une CO- j q ' h  Halifa  afis de ~CIUV& '.: 
visiter le poste O& Ie P. Biard avait commencé sa mis- - 

dm rn 1611. Je suis ar~W dam 1- notes que je -. 

voudrais ajouter A ses letire. Un examen l d  me 
paraît indispendde ... n Au mis de mai, il a l'asm- 
rance de poiivoix faire le voyage et quand, en juin, il 
reçoit Y a ~ n o x i c e  de m retour Montréal en septembre - 

suivant, il y trouve uns raima. de plus de faire l'ex- 
curfnon projetée. 

.j '- fl &aii en d e t  qwasi $&ai& que le P. Marbin re- 
viendrait au colldge. Sainte-Marie p u r  y reprendre ses 



murs de dessin et quelques confessions. L'on se rap- 
pel3e qu'à la fin du carême prêche à Saint-Roch il 
avait eu à se plaindre d'une -ande fatigue des yeux. 
On songea à lui donner pour quelque temps une occu- 
pation qui ffit en meme temps un repos. Mais voici 
que le 22 juillet le projet est entièrement modifié. Il 
n'est plus question ni de Montréal, ni du collège Sainte- 
Marie; c'est en Europe qu'il est rappelé. Pour le 
P. Martin, qui avait &rit en 1857, au moment de 
s'éloigner pour quelques mois : <( Je sens que je tiens 
par de fortes racines au Canada », cette nouvelle causa 
plus que de la surprise. Sa correspondance avec le 
P. Vignon, en ces jours-là, tout en faisant ressorfir sa 
grandeur d'âme, son esprit surnaturel, son abandon h 
la Pravidence, marque aussi la grandeur du sacrifice 
que l'obéissance lui demandait. 

o Je vous 6cris l'âme un peu émue de la nouvelle 
à laquelle j'étais si loin de m'attendre, de mon départ 
pour l'Europe 1.. . J'avais déjà fait quelques pr6paratifs 
pour Montréal, et bati quelques châteaux en Espagne ! 
J'Ms au P. Tellier pour lui faire connaitre mes dis- 
positions. Je resterais volontiers quelles que soient les 
infirmités que le bon Dieu me prépare, et dus&-je être 
un membre inutile. Un de mes regrets, c'est d'avoir 
sans doute provoqué cette mesure par quelques pa- 
roles indlscrdtes sur mas yeux, dans une lettre à mon 
frère lg, et de devenir un exemple fâcheux pour quel- 
ques esprits peu affectionnés à la mission. L'humanit6 
se fait bien sentir un peu dans la mphue avec un 
ordre d'idées, de travaux et de choses auxquels j'étais 
fait ici. Cependant à la volonfé de Dieu !... P 

19. Un c h  tréreo du P. Martin, Auguste, plus jeune que lu de huit ana, 
Btait médedn A Paria Ls P. hiaiin avait veillé avec un sain partiauber nu rep 

.4kclea'. 



- - - - --- - 1- - - 
A-- - --- -. -- 

- A  -- 
>-Lx:-. 

-- 
Cr q-- .-- 
a le vous remercie de vos paroles da sympathie et'-- 

s-- --- d'encouragement. Je faisais tous mes préparatifs pour Y = G - -  _r- - -  - le Nouveau-Bnuiswid quand j'ai da rompre avec ce - -- 
I L . - -- -. - a projet, comme avec bien d'autres, et ce n'est sans3 - - doute pas tout. C'e~t un acheminement au 

.--2 - ment final. Certes oui, dam ma pensée, si je suis h 
- 2 s  

- .  I C  - : m : a ~ ~ ,  même de servir la mission, je le ferai volontiers, cari* , - je m'y suis d6vou6. Je combatfrai certainement en sa:=-: 
faveur ... Je laisserai en dép8t au P. Larcher, les ma- :-" - 

a nuscrits ou les limes que j'avais empruntés A Montréal. 
*=-! Il en est cependant tmk que je voua p"rais de me- 
r = =  --- = laisser, sans cela je ne pourrais pas continuer mon= - - - L- - travail sur le P. Brebeuf, le P. de Moue et Catherine'__= 2 355 ' V  
i +..* Tilgahkoui ta... Au reste, tons les autres manuscrits que ,- --; 
.. - j'ai, je veux demander qu'A ma mort ils soient envoy6sz-- - -- à Montré al... Peut-être le P. Lercher ... se décidera-t-il:- - .-- -- 4c- -= non h retoucher, mais A refondre compl&tement la' &- - _- 
CS:: petite histoire du Canada ... Je seraie convaincu de son4 - - -  succès. Garneau a eu d6jA 18,000 exemplaires ... s - = - 

Ce, étai1 du 22 juillet; le 28, il &rit : = Mon dB-&- - part... n'a plus pour moi le même caractère que l'autre - a - -. .-I le ne puis pas en prkvoir toutes les conséquences. J:- - .-a -- . 
- - -- - sens d'avance que j'ai besoin de m'abandonner en- _ -7 --- ---! tièrement à la volonté de Dieu. Je m'étais peutêtre= 

* - 8 -  

-- 
trop attaché a u  hommes et aux ch-. Pour moi, tout: ;*&s 

- -T sera nouveau là-bas et je ne serai plus gudre apte 
leurs oeuvres Si on veut me le permettre je revien- 

c== ! w: &ai volontiers. Je ferai toujours mon possible 
--- servir la &oa et encourage1 ceux qui s'y --- et ceux qui pourraient y être aptes ... s -- 
E- -7 

i. - 
--- Le 3 août, il envoie une dernibe lethe, en réponse= - -- - -- h une invitation que lui avait faite le P. Vignon de *--- -_ * -- . .- - - - venir à Montréal avant soq dbart. _w Vous êtes bien 

-A. - 
--> 250 .,-- A 

7 -  

c- 

c-=- * A-*-: - -. - 
! - - - -  - LI_--; . - - - ---- - - . --- 

d - -  - :3>==E ---- - -- 
._CC -- .2.-5 C 

A 
-+ - - 

-A- . - . ,  - - . ,  
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bon de m'inviter à d e r  vous voir. J'y avais pensé, 
inais vous comprendrez sans peine que cette visife, - 

pour un &te agréable, en  aurait plus d'un pénible ... 
Laissons ce petit sacrifice-là avec bien d'autres, et 
même avec ceux qui pourront venir à l'improviste ... 
Veuillez vous char& de présenter A nos PBres et à 
nos Frères mes saluts d'adieu et me recommander 
à Ieurs prihrea. Rendez-moi le même service eiuprds 
da bon evêque et de ces messieurs (de i'évêché). des 
Sulpiciem et de nos autres amis. » 

Le samedi matin 10 août, le P. Martin s'embarquait 
sur 1'Anglo-Saxon, en compagnie du P. Fdeur. Ehtre 
un départ de New-York le 17 et le départ de Q u é k  
ce jourdà, il avait choisi ce dernier. II avait donné 
comme raison que u le voyage est moins phihle A cause 
de la longueur du fleuve jj. Il est bien permis de croire 
qu'il en existait d'autres, et qu'il espérait ainsi briser 
plus doucement 1- fortes racines qui le tenaient B ce 
pays auqnel il avait consacré dix-neuf des plus fé- 
condes années de sa vie. Le Courrier du Canada 
disait en annonçant le dbpart dea deux Pères : a Le 
P. Martin etait au Cgnada depuis dix-neuf ans et 
le P. Fdeur depuis treize ans... Le Canada a perdu 
en eux deux hommes éminents et deux hammea de 
bien. Tous deux sont connus crnnme prédicateurs. Le 
P. Martin s'est en o u b  fait un nom pour son 'talent 
d'investigation et son amour des recherches historiques. 
Plus d'un savant doit à sa critique sûre le redressement 
de bien des erreura. .. Un grmd nombre de prêtres de 
Québec sont venus jusqu'au steamer pour dirs adieu 
h ces deux Pèrebi dant le souvenir restera vivace en 
h a d a .  s 



'ingtdnq ans en France 

- 
A S O N  d e  en France, le P. Martin va d'abord dé- -:- - '  

sider A ParisI au coll&ge Sainte-GeaeviBve, rue des ig A J ,  

Postes. Il y demeure un an. Il s'y Btait dbjà retiré .. 1: 
au cours de son voyage de 1858 et avait admire le bon *-'A, 

t 

travail qui e'y acco~nplisszlit auprés des jeunes gens - 
destinés aux grandes M e s .  a La pension de la Rue 

.. 'c-E;. 
des Postes marche bien, avait-il k i t  à cette Bpoque. :b -1 

-i.-~- r q  
3. On a beaucoup r n d b  le systéme adopt d ' b r d  de - r 
: traiter ces jeunes gens comme des 6tudiants un peu ,-: - 2' libr es... Aupwd'hui, ils sont A peu près sur le même F%=--* 
pied que dans les collèges ordinaires, et les choses lm*. . 
n'en vont que mieux. Les études y sont brillantes et 

,- e-i ,: tous les poussent avec ardeur et succès. On compte , -- 
cette année sur plusieurs élèves pour l'&le Polytech- 
nique. C'est ce qui fait surtout la réputation. L'année 
dernière ils en ont eu déjh un. La piété y est en hon- 
new. On lui accorde aujourd'hui plus d'exercices que 

: dans le c~mmencement, et les choses n'en vont que 
mieux. Ceite maison est destinée à d'importants r6- 
sultatst. Elle grandira certainement et peut faire un -s_ 

U' 
bien immense. II paraît qu'on distingue déjh avec :.a ,, 

, avantage A Saint-Cyr ceux qui sont venus de chez * 
nous. Il vient chaque dimanche des examinateurs de ::y&& 

- 
à ville qui simdaf les examens, soit de l 'h ie  Poly- - p 
technique, wit de l'École de Saint-Cyr, soit de celle 



de la Marine. Les r6sultitts en sont af£ichés daris les 
parloirs. .. n . 

En 1861, l'occupation du P. Martin est d'aider de 
ses conseils, comme gAre spirituel, les nombreux sco- 
lastiques, prof~~~eun i  .ou 6hidiants, qui se houvent à 
Sainte-Genevidve. Il lui faut surtout se placer sous les 
soins du mkdecin, pour enrayer le mal d'yeux dont il 
souffre, mal plus &fiaux qu'il ne l'a d'abord cni, et qui 
le contraint A cesser toute lecture, pour qgdques mot .  
a Le docteur ne me *met pas de travail. Je crois que 
l'excitation où j'bfais A Q u b c  me soutenait, surtout 
dans les derniers temps, oii je me fatiguais beaucoup 
la vue... Le Bdeur  a travaillé pour arrêter la para- 
lysie et il espère avoir réussi; mais la faiblesse me 
paxait avoir augmenta. Je ne serais pas capable de 
faire aujourd'hui le travail qui m'a occup6 le carême 
dernier, ou meme lei mois avant mon départ. J'en 
s u h  peut-être les suit= et j'oee à peine penser b 
l'a venir... NOM allons toujours foxmer des projeta, Dieu 
disposera ensuite. D (10 novembre et 13 d6cembre.) 

heu disposa les &oses de telle sorte qu'au b u t  
d'un an le P. Martin fut en mesure de se remettre au 
travail. Le 12 septembre 1û62, il était n o d  recteur 
du ooliège de Vannes. 

A l'automne de 18SO, les Jésuites, s'autorisant de la 
loi sur la liberté d'enseignement votée le 15 mars pré- 
cédent, avaient repris à Vannes l'oeuvre interrompue 
depuis plus de vin# ans à Sainte-AnnedAuray. Le 
d B g e  Saint-François-Xavier qu'ils y ouvraient se ré- 
clamait de l'ancien petit Séminaire de Sainte-Anne, où 
le P. Martin avait fait ses études. Dans le nouveau 
recteur de 1û62, le d è g e  Saint-Fxanpis-Xavier voulut 
duer un de ses anciens éldves. Dans les pages qu'il 



*!L '. - 
-cette maison a souligné sa brrnete et sa discr8ticm. -L - -  

N Ru reste, ajoute-t-il, on avait besoin de cette main :IL= 
-r -  - vigoureuse pour ramener A la tradition le gouverne- = i -: .- - ment du collège, dont les ressorts avaient quelque peu s- ; 

G U &  mus I 1 a ~ a t i o n  d 6 h a i r e  de ion préd4- 9 = 
_I -= eemcur. m rappelle aussi que le P. Maxtin a p d -  r+ - 

# .  

-; dait un tem&rament et ders faculth artistiques attestés y 1 
par les jolis demin8 Ppi ornent les temoignage~ encore - - I 

à Saint-Fr~nNs-Xavier B. Sous tjwn .-m 

la maison de campagne du collège sien- gq chapelle d6di6e à saint Joseph, et 
--, 

ae fit le 15 mars 1865. Quelques = - 
: septembre, le P. Metrtll? etait n d  ,+,. - ,  -, 

i -. .- :supérieur à la résidence de P ~ i a e r ~ .  
1-' - -C_- 

Y- . - -  . . - Cest pendant son séjour A Poitiers que le P. Martin T-G : -- '; reçut l'agrbable visite de M. l'abbé Henri-Raymond - - -  -- 
Casgrain. Celui-ci Pa r&Me dans ses Souvenances y 7 z? .<- ---2 z- canadiennes, consedes aux Archives de l'univer- 1- 

--m.- - .-.a- sité Laval. Passrint par Priik;ts en j d e t  1866, M. l'ribb6 ri--- 
- :-& Casgrain $&ait a à peine installe et rafrdchi h l'h8bel j . ~ - =  - 

Y-, - de France a, qu'il demaadait h être conduit à h rési- + . - ' +  
r_ 

5 - deme des Jesuites. a J'avais hâte, Bcrit-il, d'y serrer -.i -- - 1- -g - L la main au P. M n ,  fcmdateux du collège de MontréalI -= 
- 1 

=rr - avec qui j'avaia eu de fr&quants rapports pendant qu'fi 
;: résidait à QuBbec. Le bon Père fut d'autant plus 

- I c h 6  de me voir qu'il avait lais& son coeur au 
- .. Canada, dont il e ~ t  un des historiographes les plus =+--:- - -- .----Fr. Y consciencieux et les plus aimés. T1 y avait longtemps <;, - 

'L-- -- L 

qu'il n'en avait pas reçir de nouvelles et il lui tardait 2.3  
-L --- - - . --. cpi- 

--a - -- - -3 
- m e  u Après quelques ~ ~ t s  d'attente au parloir, une - - - -  -- - r; =porte s'ouvrit et j'aperçus la bonne et placide figure Y . :  

II- 
- -- *- 



du P. Martin, UR peu vieillie, mais toujours lumineuse 
dans eon aurble de cheveux blancs. Je n'avais pas 
encore eu le temps de me nommer qu'il s'élança dans 
mes bras, m'embrassant avec effusion. 

« - Quoi 1 s'&ria-2-il, c'est vous ! venu juaqa'ici du 
fond du Canada ? Depuis quand &tes-mumr B Poitiers ? 

u - JIaMve ce matin. 

u - Oli logez-vous ? 

a - H M  de France. Je vais dans le Midi et je n'ai 
p i n t  voulu passer par Poitiers sans arrêter vous voir. 

a< -Vous ne pouviez avoir m e  meilleure pensk, 
fit-il. Allons-nous causer ensemble tout A loisir I &ou- 
tez : la règle des Jhuites d4fend de donner l'hospitalite 
A aucun bhaager, sams la permission du supérieur. l 

Mais ici, je mûs supérieur, et je permetg au P. hhtin 
de vous recevoir. Portier, allez chercher les m d e s  
de M. l'abbé A l'hôtel de France. Et vous, mon ami, 
suivez-moi : je vais vous installer A &t6 de moi, dans 
La chambre m6me réservée au P. Provincial. Comme 
nous allons jaser ensemble de ce bon pays du Canada ! 
Figurez-vous que depuis mon depari, je n'en ai, peu 
pxès, reçu aucune nouvelle. 

u LàClessus, après m'avoir mis en p d o n  d'une 
exallente chambre dont les fengires s'ouvrent sur les 
grands arbres de b cour, nous descendons an jardin. 
Pendant cpe nom nous promenons A l'ombre, le long 
des vignes en espaliers dont les grappes de raisin se 
balancent à. la h e ,  le PBre m'inonde de qudionrr. 

a - Comment est ua tel? 

a - Mort, lui dis-je. 

ei -Et Uri td? 



- F 

: -  
u - Mort. 

' 1  - - L - - .  
u -Et un tel? . . 

a -Mort aussi. i 

II - Quoi ! s'&ria-t-i& sont-ils donc tow morts ? 

u -Eh bien ! oui, presque tous les -- d e  temps ne sont pius. voua le voyez, quelques-b* 
am& &nt pour renouveler une ghnération. r - 1  

4 '. 
un nuage de mbhcolie avait paa~e sur le froni:., L 

- .  - a - Je ne serais clonc pIus qu'un étranger en 
*nsdat reprit-il avec un murb M e .  

-- rr - Oh ! non, lui dia-je, les homes meurent' mais 
- les bons souvenirs ne meurent pas. I 

- Pendant ce premier épanchement, la conversation . - 
: :- ne tarit pas : lee hammes et les choaes Be la vieille et ,: 

de la Nouvelle-Francs xe-t bar  B tonr 
*. 

&Je dus interrompre ce 001loque pour dire 
'I , P. Martis: ' 

a- J'ai retenu une voiture pour me conduire h ml 

pe1ques lieues de Poitiers, au village d'Airvadt. 
a - Qu& AfQ;iire avez-vous de ce &té? 
a- Voua le oomprendrez quand je vous aurai a i r  

- qu'Airvault mt le berceau de mes an&trw ... Y 

Sa visite $. Airvault terminée, M. l'abbé Casgrain 
, . 

I dempmsw de venir retrouver 18 P. Martin. a Il cm- 3 - 
huait de s'occuper de notre moire et me montra une - , 

trie du P. de Brébeuf qu'il avait ea portafeuille. C'est 
une rwe parmi les Jsuitea de ne rien p u b k  sans 
l'auto-tien &a supérieurs. Vainmnf le P, Martin 
286 . , 



avait sollicité cette autorisation ... On song&t si peu 
aux chma du Canada en France, même parmi les 
Jésuites, qu'ua pareil livre semblait n'avoir aucune 
chance de SUC&. Durant mon séjour éi, Poifiers, je 
pris oonnaissiuice de la vie du P. de Brhbeuf et j'y 
trouvai ua si haut intBrQt que je promis au PBre Martin 
d'en dire un mot dès mon retour au pays, à Mgr Bail- 
largeon, administrateur du diocèse, et de le prier 
d'6crire au provincial de France une pxemxmte lettre 
p o u  l'engager h laisser paraître cetta vie. C'est grâce 
à cette solJicitaion venue de Quebec que la belle vie 
dn P. de Brébeuf a vu le jour et qu'elle est devenue 
populaire parmi nous. Le Père Martin p c d d a i t  des 
trésors puises 8. Rome et en France, mr l'histoire du 
Canada. Avec une bienveillance parfaite, il me fit 
part de toutes ces richesses. La nuit je bavdhs ,  et 
b jour le bon Pére Martin me servait de cicerone dans 
la ville de Poitiers. B 

En plus de p r k n t e r  le P. Martin dans l'intimith de 
sas relations d ' a b ,  cette citation nous rhvèle la 
part qu'a prise l'abbé Casgrain à la publication de la 
vie du P. de Brébeuf et les p&ciews innuences qu'il 
sut faire jouer. La Vie du P. de Brébeuf fut pu- 
bliée... mais aprh un délai de dix ans, en 1877. Le 
P. Martin nous raconte lui-même par quelles aventures- 
le manuscrit dut passer avant d'en arriver à I'im- 
pression. 

Le 12 mai lm7 il écrit au P. Vi@Sbn : cr J'ai eu un 
échec à l'examen d'une Vie du P. de Brébeuf qu'on 
a trouvée trop pleine de longueurs ef de horsdoeuvre. 
le l'avais dong& un peu au point de vue du Canada. 
Ces dQMs manquent ici d'intérêt. Dans quelques mois 
je vous l'enverrai pour votre bibliothèque. D'ici-là, 



- - - - - - - = = - - 
- - - - - - - - . . - - - -- - r - -  - - . -- - - - .  - - T' m.*= -- Y >- -- - 

- -  - -- - - - - _  .> -_ ! ;-, , --- -- - - .= 
F 4 -  < -  - -- - - .  - 7.. - ,. un ~ittérat~G-Lt je puis AIS&&;, va essayer de la 
c = -. - refondre- L'abM Caegrain que je viens de voir au- = -- - rait d u  l'emporter et la faire imprimer chez Des- -: - - -- - 5- barrais. Quand eile sera chez VOUS, vous verrez oe - * - b. - - - que voua aurez en faire. Vous en serez maftre ab- i 
m- L. 
d~ sralu. r Le 13 fevrier 1868, il anaana à l'AM Cm-... 

-C-- 
- - - - z grain : u Mon Br6beuf a Qt.6 retoach6 par une nmb ., -- - ' 

a -  -_1 

amie. Il est de nouveau erafre les mains des examina- 7-- - - 
- :- teurs, avec hqu& an ne peut traiter qu'avec un.= -:- . 
- - > -  . patience A trcb degrés. Daillem je ne les connais:--= - -  - - pas... B Le 12 mai enfui, au P. Vignon : e Vous aumx Le-= 

.I_ 

- L 

7 
regu eaas doute depuis, le manusaif de la Vie du -=i 

P. de B d h u f .  .. Il appartient A votre bibliothAque. J'ai _ a - ... i 
7 - 
- w ~  fait refondre ce travail par un laîque dont je puis yzF- - - -4 - - -  - L- utiliser les loisirs. San travail mente encore le marne- 
. - " I 

- - jugement, mais le P. Provincial huvanf qu'il y avait IV.. - - . - là lea 818ments d'un rbcit Bdlflant, va y kke  travailler , - " - I 
1- 

-7- +- un sdesfique exercé. Dieu saii quand ce sera fini. 
- .  - - 

- - - -- Je crois que cela ne vous empêchera pas de tirer tout 
! 

- I - -- le parti que vous voudrez de la rédaction que V O U S ~ ~  - 
'- 

- - = avez... i~ Et le P. h k b  ajoub : a Mon expérience est 
a- - - = I  fa& pour ne plw me pennethe de compter rnir nia - - - ' 1  -UT.. - propre rédadion. C'est ce qui m1eixr4tait pour mettre - .+ 

7, 
r; 

'-- en avant les vies dea Phxes Jogues et Garnier et les - ZZ ' 

notic88 sur nos martyrs. La plume Laïque que j'ai =Zq - maintenant à ma dispdtion va les rédiger à neuf. Je-r- - 
--- crois que ce sera prkntdde. Mais je crois qu'il y-- - - aura toujours ici chez les examinateurs un préjugb-z - ; Je - 
1 

- contre les d&ails historiques et géographques, qui se- -1 - - - - 
e E: raient sans doute du goat du Canada.. 
-& - - .  -7 Le P. M d l  le voit, &tait sans p&entioa litte- -- - .. .- - - raire; il n'en avait famais eu. Historien, il s'est aartout - - 

appliqué h d o o r d o ~ l ~ e r  les documenfs, 2i les grouper 



pour leur faire donner toute leur valeur de témoi- 
gnages. Ouvrier consciencieux, il n'est pas un detail 
qu'il néglige, pas un point obscur qu'il ne cherche 
à élucider. Dans les données géographiquesI par 
exemple, le document écrit ne prend pour lui toute sa 
force qu'en autant qu'il a pu par rrcw pmpm o h r -  
vations en vkrifier l'exactitude : d'où son voyage au 
pays des Hurons, son examen du port de Saint-Malo, 
son relevé minutieux du manoir de Jacques Cartier, 
ms recherches p u r  revivre sur place l'arrivée du 
P. Jogues aa ac,ll&ge de Rennes. Son style est simp1e, 
correct. Sa phrase, un peu longue parfois, et lourde 
des dit ta il^ qire lui dicte son amour de la prhision, 
manque peut-être de relief; du moins, elle ne porte 
aucune trace d'dure; ni de la rhbtorîque assez com- 
mune l'bpoque O& il 6crivuit. Soucieux uniquement 
d'&e exad et complet, il preb moins d'attention à k 
forme de l'expression. Il 6 4  d'ailleurs pour un public 
bien dBtemh.16 et qu'il a appris à connaître à fond 
pendaùt ses dix-neuf & de &jour an Cetnada. U sait 
combien ce public est avide de mieux conndtre tout 
ce qui se ratfache B: son histoire. Par-dessus tout, une 
.conviction profonde le de l'indgniable beaute 
des sujets qu'il veut traiter. Conviction désintéressée 
aussi : c'est d'un coeur bien a11Agre qu'il acceptera que 
des mains Btraaigèrers viennent retoucher ses écrits; 
pourvu que le fond demeure intact, pourvu surtout 
que les grandm figures de ses hérw prennent leur 
place daas la memoire et dans le coeur de ceux qui 
leur sont tant redevables, il se tient pour satisfait. 
L'ap6tre chez lui passe avant l'auteur; peu lui importe 
.que son nom demeure inconnu. Certains de ses ou- 
vrages rie porteront comme indication d'auteur que 10 
vague mot un missionnaire. 
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Avant la Vie du P. de Brébeuf, d'autres ouvrages 
du P. Wufin paraîtront qW lui ouvriront la voie vers 
la publicatim. 

En 1867, le M m  fcalm en Canada &ait déjà prêt 
et, depuis quatre ans, metlait h 1'6preuve la patience 
de son auteur, Dans sa lettre du 14 aaQt an P. Vignon, -. 
le P. Martti disait : r h t  que cette lettre ne vous* 
arrive, wrus aurez doute d6jà dans les maius le 
premier et le seul exemplaire que j'aie encore eu de 
Montccrlm en Canada. L'éditeur en retarde la vente 

1 
.1 : r de quelques mai., parce qu'il n'est pas en mesure 

pour les dessirils qui doivent l'accompagner. 
rnettab toujours A vous écrire pour vous annoncer Je cetfe Ie- ! i& 
puhfic~aion. Elle a tiiaînb aviron un an sur la table:. IiZ des examinateurs, et Caskrman 3'a gardé deux ans- 
dam ees tiroirs, et il aura mis prb d'UP an h la publier. , ?. 

L On voit qu'il n'est pas pr d... rn Le 12 mai lm, les 7 
c h  n'étaient p& plus avancees et le lime n'$tait ' - 
pas encaze en vente, bien que l'édition porte la date 
de 1867. L'ouvrage, cependant, obtint tan 
succès, puisqu'il m a u t  une deuPBme bdition en 1875, - - 
et une troisi&me en 1879. 

Dans sa 1ivraimn du mis d'a& 1868, la Revue' 
Canadienne donnait, sous la plume de M. Édouard 
Lefebvre de Bellefeuille, anden BIBve du P. 
une longue appréciation du Moatcah en Canada. 
Elle louait chez 1'auteux a scm dent pexspicace et vif, 
sa profdnde 6rudibIoP, ses hiatigab1ea rech exches... ac- 
complies dans des conditions but exceptionndea d'au- 
t h m W  et d'intérbt W .  La r n b  revue avait, le mois 
pr6cédeat, pubfi6 en primeur, le récif de la bataile 
de Cadon, emprunt6 à l'ouvrage, en invitant le iec- 
teui d admirer a dan. a, tableau, I'sxadihide d a  de- A cim 
tails historiques, la d a c e  topographique du terrain i 1 

a- 



oh se déroulent Ies événements, I'impdiaJit6 des ap- 
préciations, i'exactitude des aperçw, la finesse des 
remarques, le mouvement et la vie qui règnent: d m  
lea diffbrentes parties a... Ce8 loaanges venues de son 
cher Canada, et de la plume d'un de ses anciens ilBves, 
durent consolez le P. Martin de la longue attente qui 
avait pré&& la publication de son oeuvre, et l'en- 
cowager & poursuivre ses travaux. Son âge et son 
expérience le mettaient d'ailleurs A l'abri de ce que 
ces éloges auraient pu renfermer de trop enthousiaste. 

An mois d'aoiit 1868, le P. Martin quitte Poitiers 
pour retourner & Paris, au ccillhge de Vaugirard. Dans 
ce grand genaionnat qui compte plus de cinq cents 
6l&vm, et où il retrouve comme recteur le P. Louis 
Gravoueille, rton ancien collaborateur à la prhfehre 
de Sainte-lhie en 1858, il est c h a d  de la biblio- 
thèque et de la cangr4gation des tout-patita, deux choses 
chares à son coeur. Quelles belles histoires, et des 
Moires vraies, ne dut-il pas raconter h ses bambins 
de neuf à douze ans, le vieux missionnaire dont l'esprit 
et le coeur &taient si profondément pénétr6s des Rela- 
+ions des anciens JMtm du Canada. Br6beuf1 Lale- 
mant, Jogues, et le P. de Noue, et Kateri TégahLouita, 
et tant d'autres qui lui &taient familiers, jnsgu'à ces 
bons Hurons chrbtiens dont il avait patiemment re- 
constitué l'édifiante vie, avec quel amour ne les r M -  
lait-il pas aux jours de rbunion, à ses jeunes aongré- 
genistes, pour stimuler leur zèle et lem p i a .  

Quand klata h guerre de 1870, le P. Martin se 
huvait encore à Vaugirard, et il y demeura pendant 



toui le siège de Paris. Dès le commencement des hos- 
tilités, les Jémites avaient offert leurs maisons au gou- 
vernement, pour servir d'ambulances. Vaugirard pour 
sa part compta jusqu18 trois cents h. Cédant A son. 
iii9tinct d'historien, le P. Martin a r-6 fidelement son 
a Journal de ce qui n'est p d  au callége pendaat le 
sike  de Paris par 1eri PrW8n8, et +ndant l ' w -  
tien de Parism. On y suit au jour le jour toutes les 
hripétiw de ces m& sinistres : anivbe des bleds, 
nrinistka des P&ms auprès d'eux, cantonnement des 
troupes dans les immeubIes du collège, ennuis de la 
part des a club8 &mcmafiqnes a, vexations, perquj~i- 
thna pour d&-ouvrir dans le ooilège des dépôts d'armes 
et les baditio~eb souterrains, tentatives des émeufiers 
de mettre le coll&ge au pillage, tout cela pendant w e  
les Prussiens s'approchent de Paris et finissent par l'in- 
vestir complètement, le 4 septembre. Et cependant, 
b 13 octobre, u an ouvre les c h s  ... Quarante-& 
éIèves se sont présentés. Cette ouwrtwe des classes 
a ceci de trds partider, note le P. Mrirtin, qu'elle 
s'est faite au bxuit du canari. Depais 9 h. du matin, 
les forts d'by et de V B P V ~ S  ont fait un feu d'artillerie 
t r b  nounin. Ce qui n'empêche pas les classes de 
se pumuivre; le 14 novembre, le collège compte 
quatre-vingt-un &ves. Pendant que les Pdres pins 
jeunes vont au. secours dee blessés, e u x  h qui leur 
âge ne permet p a  ce niinirttére s'emploient auprès dem 
élèvea. Le P. Ma*, pour sa part, nialgr6 ses soixmte- 
six ans, se fait meillant d'&de d'abord, puis bien- 
tat se charge de la classe de clnquiême. 

Le bruit de la canonnade ne s'était, au début, fait 
entendre que de loin. EKI janvier il se rapproche. Le 
5, bs Priissiem &couvrent leurs batteries de notre 
oatb..., le feu commence de bonne heure avec une 



tr&s grande intemite. .. A midi je compte seize à vingt 
coupa par minute ... Nos élèves cmt l'air fort peu pr4- 
occupés de ce bruit continu. Quelques-uns s'em- 
pressent d'der dans les différents postes de la maison 
d'où l'on pouvait tr&s bien distinguer l'étincelle du 
canon ennemi. .. u 

Le danger devenant plus pressant, les éléves furent 
congédiés. De fait, les jours dvaat s ,  les obus com- 
mencent à tomber sur le collège. u Le 12, un obus 
tombe mu le pignon du bâtiment neuf et éclate dans 
le dortoir de l'infirmerie, près de l'autel. R brise 
presque tout= les vitres et ce qui se trouvait sur l'autel 
ou auprès. h dégata ne sont pas en proportion de 
ce qu'on pouvait craindre ... n a Le 15 janvier, la ca- 
nonnade reprend la nuit ... O n  finit par s'habituer à ce 
bruit, cependant le sifûemant des abus ennemis cause 
toujours de l'effroi A cacause du danger si  imminent 
donf il menace. Ils en ont de plusieurs dimensions. 
Les plus gros & e ~ ~ t  75 kilos. Les moyens, comme 
ceux que nous avions reçus dans notre jardin, pèsent 
30 kitos, et ont 27 oentim&tres de haut sur 13 à 14 
de didtre, r L,e danger, on le voit, n'empêchait pas 
le P. Ma% d'observer avec precision. 

Les c l m  ne reprirent qu'en mars, quelques jours 
apr8.s la capitulation de Paris. b s  éIèverr viement an 
nombre de cent quaiante-cinq, dont cent pension.xmires, 
aialg.r6 le bmble des temps d'où surgira bientôt la 
Commune. W s  le dimanche % mars, u l'agitation 
allant toujours croissant, le PPére Recteur se décide B 
transporter tout le coll&ge à Issy-les-Moulineaux B. Huit 
jours après, nouveau déménagement, A Saint-Germain- 
en-Laye, d'où le P. Mglrfin écrit 18 25 juin un Pare 
du Canada : a Par quelles humiliations et par quels 



désastreo la France egt candamnb A passer ! La guerre 
des Fkmsiem, le siège de Paris et l'horrible r6volution 
dont nous sortans à peine, mont de tristes pages dans 
notre Moire ... On dit que but nt& pas encore fini... 
Nous avons besoin de vivre mtre les mains de Dieu, 
foujours pr& B faire sa -te volonté ... B 

Lee dassee ne se continuArent pas mains jusqu'au 
31 aoat, et le 13 septembre, le P. Mutin pouvait écrire : 
* .. . Pendant ctes quatre mais le temps a 6t6 si bien mis 
A profit que, pou les bans élèves, YàiinBer p u t  étre 
regardée comme A peu prés mmp Me... Pour le mo- 
ment naus nous pr&par~na: ici (à Vaugirard) comme si 
Yaan6e scolaire devait se ouvrir sans encombre le maie 
prochain. Dieu sgd cepandant a le secret des bene- 
menb qui puvant sumeni.. r 

La Providence pe.mii que les év&neni8atsr malgr& 
l'inquiétude qui persidait n'empêc-t pas la marche 
du collége, et le P. M W  reprit pendant trois am en- 
core & Vaugirard, avec sa congrégation de tout-petits 
et la garde de la bibliothèque, la poursuite de ses tra- 
vaux d'histoire. II n'a pas oubli4 sa promesse de faire 
bédficier Sainte-Marie de tantes sies recherches; de 
temps A autre un paquet de numu9crib arrive h l1ad.resse 
du P. Larcher. Ainw, en septembre 18111, il écrit : 
*Dans une des dernières caisses envoyé es..., j'ai in- 
Muif un petit paquet sans indication. C'&ait pour la 
biblioth&qae. Cbtaif mon voyage aux Huronq quel- 
queg biographies de nos anciens Pères. J'en ai encore 
quelques autres, mais qdil faut recopier. B Il annonce 
en même temps qu'on lui a u dminé l'espérance que Ia 
vie du P. Jogues pourrait bien être approuv4~ *. 

Cette vie parut csn 1873. Parmi h a  témoignages 
d'approbation qu'il reçut à cette occasion, UR des plus 



vernis, me mettra en retard. n Et il ajoute : a Le P. Ga- 
briel Lalemant ne paraîtra pas avec son compagnon de 
souffrance. Le volume sera déjh assez fort. Il viendra 
pins tard en compagnie du P. Garnier, du P. de Nous, 
du P. ButeuxI &... Je crains bien pue tout cela ne dt 
pour moi châteaux en Espagne. V o s  que ma soixante- 
diigidme année commence... B 

* * * 

Malgré l ' a c ~ u l a b  des am& et malgré que 
l a  yeux et les jambes n'aient plus la vigueur d'autre- 
fois, l'heure de la retraite n'a pas encore m é  pour 
le P. Martin. Le 5 ~eptembre 1874? il eat n o m 6  sa- 
périeur de la rbaidence de Rouen. Il l'annonce lui- 
m h e  au P. Sa& : a Vous voyez que j'ai subi un 
changement de position. On avait besoin ici d'un in- 
firmier pour une réunion de vieillards et d'infimes. 
Tout en augmenta118 leur nombre, je suis le plus valide. 
Entre rions cinq, nous arrivons au u W e  très respec- 
table de trais cent quatre-vingtquatre ans... Je m'at- 
tendais à finir mes jours à Vaugirard au milieu de n m  
scolastiques et d~ petits enfants qui m'étaient confiés. 
Me voici sur un autre thatre où nos Pèras sont acca- 
B1Qg de mhi&re. Je ne puis les encourager que du 
geste et de la voix. Quand j'en aurais la force, je ne 
serais plus B la hauteur. Je m'amuserai encore h 
quelques travaux historiques. On imprime en ce mo- 
ment une seconde Bdifion de Montcalm. Je vais cet 
hiver recopier la vie du P. de Brébeuf qu'un scolastique 
a eu la bonté de revoir et de retoucher pour le style. m 

Cette résidence de Rouen n'était pas seulement 
a une r6union de vieillards et d'infirmes b. Elle cxunp- 
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sensibles son coeur h t  celui de l'archevêque de 
Qu6bec, Mgr Taschereau, qui Qaivif : rr Cette b m  
m'a rappel8 les doilces impressions que me fit, dans 
le temps 0.h d e  paxut, I'Qdiüm de la relation du 
P. Bre-; les quelques pages oonsscrbm an P. Jagues 
m'avaient prafond8lli~nt intkd ... le me fbcite de 
voir la rhlisation du voeu doos iomB par Mgr Bail- 
largeon d'avoir m e  vie compldte de d illm mis- 
siolwlaire. C'est de grand m u r  que je recommade 
aux fiddles de mon dioc8se irn livre capable de les 
int8rerrsser et de dees Qdifler. n% y apprendront à aimer 
de plw en plus notre sainte religion qui mule est ca- 
p& d'impixer un a e M e  M m .  Ils ~'attailhe- 
ront davantage à la foi implank dans notre Canada 
au prix de fant de sadoes ,  et an& par b s  meurs 
et le sang de tant d'hues génhewea dont les nom 
flpmt dans cas pages avec celui du P. Joguw ... w 

Une mnidqnence peutatre inattendue de cette Via 
du P. logues hi d'ouvrir b mm auteur Ia voie vers 
d'au* puMica-tiûna. Le 19 j d e t  1873, il &rit au 
P. h c h e r  : & Pai xepris mon travail bnir le P. de Brd- 
beuf. Le P. Provineid me presse beaucwp de le pr6- 
senter. On a trouvk la vie du P. Jogum sl. &&fiante i 
Malheureusement je mis  très mal servi par mes yeux 
depuis quelques mis. Md vue a beaucoup balarsé et 
m'interdit toute fatigue. B 

Le p. &xtin reste cependant fiale à la mnsS,gne 
qu'il s'est d o d e  K de ne plus se permethe de compter 
mr sa prapre rédadicm B. Une lettre de %nier 1874 
an témoigne : a Cette v h  (du P. J~QUBS) a QI6 kBa goiitk. 
Je -rais BtonnB si c d e  du P. de Brbbeuf ne Yéfait pas 
autant. Je bn;ri9 A la veille de h donner aux reviseum. 
Maus Te dadique  qui avait w u  la h t 6  d'y donner 
quelques coups de crayon et d'y metkm un peu de 



tait un permnnel de douze pr&.tres et de sept fréiras 
coadjuteurs. La majorité des prktres Qtaient dans le 
mininthre actif de la prédication des retraites et des 
missions. Le P. Martin, pour se comoler de ne pou- 
voir les suivre, - il dirigeait tout de même une con- 
gAgation d'Enfants de Marie, - s'inspirait de motifs 
surnaturels. u Le principal, écrivait-il, c'est de profiter 
des derniers jours pour terminer le grand voyage heu- 
reusement. Verrai-je encore auparavant quelque nou- 
velle commotion sociale? Tout s d l e  l'annoncer, 
mais comme nous vivons depuis longiemgs dans l'at- 
tente, on finit par croire qu'elle peut refarder toujo m... 
Vous prierez p u r  que Dieu nous protège, ou plutôt 
qu'Il nous donne de faire toujours et en tout sa sainte 
vdont4, corde magno e f aniqo volenti. is 

Les derniers jours se prolongeront encore douze 
ans; la commotion ne se produira qa'en 1880, au mo- 
ment de la dispersion des congrégations enseignantes. 
Le P. Martin, à cette époque, sera retourné au coUdge 
de Vaugirard, après un sejour de trois ans comme su- 
$rieur A Rouen. Presque juqu'à la £in il y dirigera 
la congx6gation des plus jeunes Q14ves. 

Entre temps, la Vie du P. de Brébeuf avait paru 
en 1878. La Wcult& de trouver un 6diiteu1 avait été 
h dernidre cauae du retard. Un moment, le P. Martin 
avait songé h recourir fi  une souscription. II avait sol- 
licité dans ce sens le concours de certains de ses amis 
canadiens. Mais, en novembre 1876, il renonça B ce 
moyen. ar Il faut surtout remercier le gbnbreux M. La- 
rocque dont je reconnais le bon coeur, écrivait-il au 
P. Larcher. Je ne serai pas ii même de profiter de son 
offre bienveillante. J'ai bien obtenu d'imprimer la vie 
du P. de Brébeuf B mes frais, mais pou assurer le 



. tion dont j'avais déjà le prospectus préparé. La chose - 
n'a pas 6th approuvée. C'était un peu trop de préten- - 

- tion pour un pareil travail. J'ai donc remis Youvrage I :  
1 

h un éditeur, et depuis plus d'un mois j'aitends ses 
conditions; je suis un peu habitub A attendre. Les pre- 

rn miere reviseurs ont garde I'ouvrage huit mois. ll y a i 
eu quelques corrections demandées, puis cinq mois de 

r l révision 1 Enfin, c'est fini, et quand j'aurai le mot de . 
. l'éditeur, deux OU trois mois &ont ... I1 me reste r S 

. I 
, encore un petit travail. C'est la notice sur Catherine 

a= - 
: T6gahkouita. Il a besoin d'eh-e brass6. Le prbsen- ,p' i terai-je ensuite ? Je ne S& encore... Comment campter ', , 
sur l'avenir avec soixante-treize axis ? v 

v 

r -  i 

Par les soins du P. C~izeau, recteur du collAge Sainte- I 

Marie, un exemplaire de la Vie du P. de Brdbeuf 3 
était parvenu h Mgr Moreau, évêque de Saint-Hyacinthe. 
Daxis ~ i a  x@nm, a p r b  avoir exprimé le voeu que cette 
publication entrât dans butes les fazllilles chretiennes , 

. du pays, pour y renouveler la foi et les pratiques de + 

la religion, le prélat ajoutait : u Il ed un autre point que , . 1 
je desire voir surgir de la ledure bien attentive de cm - . 
pages si intéressantes pour tout coeur catholique; c'est - '. - k! ' 1  
celui de la glorification de ces hommes de h u .  il . - 4 

me semble que le bmpa esf arxivh où le Canada doit ! - 
agir, pour demander au Saint-Sihge qu'il lui plaise de 
décerner les homeurs de l'autel B ces oourageux athlètes 

' qui ont combattu si vaillamment les combats du Sei- rn '* 
gneur, et qui ont scellé de leur sang la foi sainte qu'ils -* 1 
ont implantée sur notre sol, au prix de .minin= de sa- - : 

'- 
I n  dices. Je dB&e ardemment p o u  ma part travailler 1 

. de toutes mes forces à cetle belle et sanctifiante oeuvre, a- 
- et si les Pères du 6' Conde de Québec, qui doit s'ou- '1' 

wir le 19 mai prochain, . . . . . . . veulent . - . . . . . - bien - l'agréer, nous . ' ! 



commencerons de mite nous occuper de cette im- 
portante affaire. Veuillez bien la recommander aux 
pxidres de votre comm,unauté et nous pr&r votre con- 
mura le plus actif : ce que vous ferez de grand coeur, 
je le sens, car vous ne pouvez &tre indifkent B une 
mesure dont vous dhsirez le succes et comme Jésuite, 
et comme Canadien. B 

Le concile de 1û78 ne porte aucune rggolution pour 
promouvoir la cause des martyrs canadians; il y est 
sedernent question de Mgr de Laval. Idais au conclle 

. de Baltimore en 1884, et au conde de Québec en 1886, 

i 
le voeu de Mgr Moreau se r é a h .  Il est bien permiiri 
de croire que les travaux du P. Martin ne furent pas 
etrangers cette rAsolution. Bien des années aupa- 
ravant, d'ailleurs, la question a déjà ét6 mise à l'Btude. 
Une lettre du P. Martin nous l'àppiwid u La k t i f i -  
cation de nos PBres, Qcrit-il en mars 1874, a d6jà pr6- 
occupé plus d'une fois. Il y a plus de seize e~ns j'en 
avais p r i e  en passant à Rome. J'en ai mtretenu le 
P. Boeru, lorsqu'il est venu ici (h Vaugirard) il y a 
deux ans... m Le P. Boero QWt pmhdateur en cour de 

1 Rome pour les causes de la Compagnie de J ~ s w .  De 
plus, vers 1859, Mgr Baillargeon, alors administrateur 

. du d i d s e  de Québec, avait une c ~ s i o n  
pour xecueillir les faits, sur la vie et la mort de ces 
anciens n d a i ~ ~ & e s ,  et le P. Martin en avait ét6 
nommé président Son départ du Canada, et l'hhita- 
tion milnidegtee B Rome, à la suite de SQlchec d'une 
cause apparemment semblable à mue des martyrs ca- 
nadiens, empêchdrent cette commiseion de donner des 
rédtats imm&iiats. Mais la semence était jeth, qui 
devait éclore en 1925 par la beatification dea P h s  de 
Brébeuf et Joguw et de leus Elix compagnons, mivie 
de leur canonisation en 1930. 



!Z En 1880, le P. ~artkdeva i t  
W m r e  les rigueurs de la dispersion, mab sans avoir =- 

r - - 
s'exiler de Fxance. Le 28 mars, par un acte arbi- --= 

dénoncé par m e  consultafian de deux mille -7 
~ ~ u ~ n s u l h ,  le gouvernement français publiait les dé- 

*-Y crets déclarant dissoutes les congrégafions religieuses - - - 
non pourvues d'autorisation dans un délai de trois mois. 

était aiB de la Compagnie de IBay qui 
supprimée sans phrases et sans condition. Mais 
amb d6voués ee chargdrent d'héberger les P & ~ B  

ghazmh de leurs maimm Les PBres de Vaugirard, 
&rit le P. Marlin, ont Bté divises en trois bandes pen- 

les vacances. J'ai été envoyé avec douze .- gui~- dans le château de Madame la Baronne d'Ha- - 
~Jl inmurt ,  prb k a s .  Nous avona trouvé Ià le logement 

l'entretien pendant cinq semaineal avec une g h é  
rosité au-dessus de tout éloge ... Raxement, je crois, la 
Compagnie a reçu! de plus admirableg tBrnoiqaages 
d'estime et d'affection. Nous sonun- bus revenus - la fin des vacances, m a i s  non pour rentrer au coU4ig1 :-c- - 
Des logements loué9 ou pr&s génhreusement avaient 3 - 6ts prbparbs dans les environs. Aucun Père ne devait 

er au collège, mais ils s'y rendaient p u r  la jounik 
r h  deux mois on jugea prudent de na laisser aucun -- 

r h u r  jésuite. Il ne s'y trouve aujourd'hui que - 
s abbés et des laïques... Le m e d i  nous y allons pour --T 
confession, et deux Péres ont min des congréga- 

A la petite rbidence de la m e  Deanouettes, 
m m  

dorénavant, le P. Martin continue B s'oc- y=-- - -  
e;-cuper d'histoire. Le travail de composition lui est de- 5 
= =.venu trop pénible, mais il lui reste le travail de corn- 9 

--A c7:pilatlon. ,-. - Un PBre da k Pmvj,nce de Toulouse, le . = --- - - P. Crw, lui a comaglu6 des manuscri& de l'an- --,= 
L-- - 
F_*  

- 
k- -m =. 
C;== - - - - - A 

---7 3 - 



cienne Compagnie qu'il vient de dbcouvrir. Ce sont 
d a  du P. Claude Chauchetiere : une histoire 
de la mission du Sault-Saint-Louis, une autobiographie 
du P h ,  plrelques lettres par hscpelles est r6v616e 
l'existence d'un commencement de mliège de Jbsuites 
A Montréal, en 1691 '. Dans p s  loisirs, devenus plue 
nombreux par la force des choees, b P. Martin les 
btranscrit avec patience, p u r  en faire bendifider son 
collège Sainte-Marie, dont le souvenir est toujours ph- 
sent à son coeur. 

Le pdds des ans commence aussi à se faire sentu. 
Depuisr plusieurs andet3, des crises d'asthme sont ve- 
nues le frapper, qui se font de plus en glw pénibles 
et violentes. Quand il reçoit, en 1882, l'invitation de 
revenir à Montda1 pour y présider la prd&re con- 
vention de l'amciatim que viennent de f d e r  les 
anciens 81Avea de Sainte-Marie, il doit avouer son im- 
puissance h faire le voyage. Mais s a  vieux coeur est 
profondhant touche de constater qu'on ne l'a pas 
oublié. (I Les vieillarh sont sensibles comme des en- 
fants aux boptes dont ils srnt  l'objet, Bcrif-il an P. Ca- 
zeau. Je vous avouerai que celle-ci m'a ému, en me 
reportant au milieu de tant de coeurs dévoués et fidhles 
dont nous avons eu le bonheur de soigner les jemes 
années. s Et quelques jaurs après, à M. Alphonse Le- 
claire, premier secrétaire de Ia nouvelle association : 
ei: Je n'ai pas oubli6 le plaisir que vous m'aviez fait en 
venant, jusqu'à Vaugirard, réveiller tant de vieux et 
consolants souvenirs. Vous ne me huveriez plus dans 
les mêmes conditions. Ce ne sont plus seulement les 
années qui tw sont accumu1é.e~. Les infirmités m'ont 
envahi, surtout depuis six mois. Lf&e que je res- 



sentais depuis longtemps, mais sana en etre n W 8 -  
ment incommd6, a prb de toutes aube propartians. 
Pen mis réduit A ne plua pouvoir me domer du mou- 
vement sans être dans un Btat &nible à'opprassion. 
Je ne puis &me pas aller visiter des neveux et des 
n i h  que j'ai en de... Mes nuifs sont maintenant 
pknibles par de fr6qumtes crises de &catia qui, 
bien probablement, finiront par m'emporter. Voilà, 
vous l'avouerez, un bien triste tableau, mais vous mm- 
pienchez sam peine à quoi 11 me réduit. Je suis hors 
d'&ai de voyager. Je -rai au d i s u  de voas d'esprit 
et de coeur... Ces r6unions sont toujours dutaires pour 
radver dans les coeurs l'amour des YI& principes, 
dans aa temps où l'emmmi du bien met bat en oeuvre 
p u r  +ar une r 6 d u t i a  comipi8te dans les esprits 
et daas les meum... v 

Septembre 1882 ~ q u a f t  b chquantiArne andver- 
saire de sun blbvatim au sacerdoce. (I N o ~ b  en avons 
fait lit fête jeudi dernier, bcrivait-il le 23, daim notre 
petite r6sidace, qui &ait pour le moment le tableau 
d'une nombreuse aomunaut&. Nous 6tions quarante 
B table ... Il y a eu comme aux beaux jours des chants 
et des vers, et m e  joie bien Wncdre. Maisi malgr6 tout, 
pour moi, c'était une vraie anlienne de mort, d'aufbnt 
plus que j'ai pas& un hien hisb été. J'ai r n k  eu 
pendant quelque fem-gs une erünction de voix qlui me 
paraissait de bien triste augure. La divine Providence 
a p.rmis dans sa hnt6 que, depuis quinze jours, 
l'gquilbre se saif raniis dans la machine, et je suis 
vraiment bien, jeusqu'8 nouvel ordre. Voua en remer- 
cierez le bon Dibu avec moi ... D 

Il restait tout de =&me au P. Martin encore quafna 
ans A v i w .  J q ' a  h fin, dans la mesure de rn 
liorces, il continue mes chers travaux d'histoire. En 



1885, il fait paraître, enrichie de notes et complétb, 
l'autobiographie du P. Chaumonot, ce v4tbran dm mis- 
sions huronnes qui mourut au collège de Québec 
en 1693, B l'age de quatre-vingtdetxx ans. Ii achève 
aussi un antre havail, resté inédit, les Hurons c h 6  
tiens. Mon travail, dit-il dans son avant-propos, n'a 
gudre consisté qu'à extraire de ces annales (Tes Rela- 
tions) ef A grouper sous le même nom propre, des 
faifs qui Qtaient souvent diseminés dans les Relations. 
comme leurs rédacteurs n'avaient pas en vue des bio- 
graphies ..., leur récit laisse de cmtUluelles lacunes.-. 
Nous nous mmmes borné 21 des traits Qdifiants et A 
quelques biographies bbauchées ... Le travail ne 
compte pas moins de cinquante biographiesI et couvre 
environ cinq cenb pages de la fine écrifure du P. Martin. 

Sa deniidre lettre envoyk au Canada porte la date 
da 26 octobre 18û6. Elle est adressée au P. Etienne 
Robert, dont il a vu autrefois éclore la vocation, et qui 
a hérité de son goGt p u r  les recherchee historiques. 
Il lui a déjà écrit en 1882 : Vous aimez h vous occuper 
de l'histoire du Canada. Je loue fort ce moyen de dis- 
traction pour lee moments de loisir. Je m'en suis bien 
trouvé moi-même. Il y a Ià &dification et inter& ... B 
Jusqu'à la fia, le P. Martin entretient avec lui une cor- 
respondance ail nous trouvons, avec de précieux rat- ' 
seignements, des marques de l'intérêt qu'il porte h 
toutes les questions canadiennes. Dans sa lettre du 
26 odobre 1886, il &rit : cr Vaire santé qui avait si 
bien profité d'un climat nouveau, a-telle tru se renou- 
veler vm &preuves ? Wons plutôt, Dieu dans son infinie 
sagesse a-t-il voulu vous tenir dans le chemin des sa- 
crifices et des contradictions? Ce sont les mystères 
de sa Providence, que nous ne pouvons pas essayer de 
sonder. Mais nous sommes toujours sûrs que sous sa 
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-- - - - -- conduite, mm ferons toujours Y oeuvre de Diei C'est: - 
- -- . -- -- la pensée dont jtai besoin moi-même chaque jonr. Je- - 
L- - - T -  sens que ma panne machine ne peut plus se prêter : - 

-. aux travaux d'autrefois. J'ai 6prouvé cette année une - - -  ophtalmie qui semblait me menacer de la perte des -= - -+ 
yeux. Il a fallu m'abstenir de tout travail et de toute, c-- -A 

S. ; ledure. Quoique le mal n'ait pas pedvBr6 dans son-'-: - Qtat aigu, je suis oblige de m'imposer bien des priva--+- = - - tions, et comme mon d e  m'interdit les course. en:= = : 
ville, je suis nn vrai recl us... Vous demanderez il Dieu ' zs 
pour moi un complet abandon A sa volonté sainte.- -- 

- 4  

- fn M- jours ne peuvent plus Btre longs. . a- 
-1 

. -  Un mois plus tard, le 25 novembre, h mort venait%:-Z 
L . z doucement le prendre. Par une da ces coincidences+, -, -- -- .. - où le spirituel et le matériel se touchent parfais, le? ==- .- 

A -: = . P. Martin, pendant tant d'ann6ee collaborateur des ?- - L- - - -  Sulpiciens denMoritréal, s'éteignait dans la maisan, si::--'-. 
E . 1  1 - riche de souveniw, où hb 0lier avait jadis . . .- * jet6 = . .- les .d fon- r-. - -- ,,. . . . - . dements de WB séminaire. - -+- - - r c r  - . - - Li 

cc 
4 - -  -. -- Li 
- - - 
- -- Un ancien professeur de Sainte-Marie retoumh en=+ 

. - -=. France. le P. Vasseiu, avait asaisth B ses derniers mo-b-=. :z 
me& et en donnait quelques d8taüs. en annonçant sa Cq 

r- 

u 
- mort. a JusqutB sa dernière heure, le P. Martin a 6te>:,==A -- 

A l'homme de la règle. C'ed seulement quelques jours- --* 
avant sa mort qu'il ne s'est pas levé à quatre heures-= I 

l d  - 
1- - du maün. Que faisait-il toute sa longue joumk, alors'-- -1 

-- 
- 

- que pendant un mois ses yeux fatigués lui refusaient:-- 
,-C- 

--a - - -. leur service ? priait et trouvait moyen de s'occuper, 2 - --- --- ----- ne fûtce qu'A d e r  de petites feuilleel des dessigs, etc., :--= - - .  - - - & 
.- - - qui pouvaient amuser les enknts de 'infimerie d u - e  - ; - - - - - collège. - d m - -mm - - CI - -  
- 4  - -  *. - - . .- - -- 

u Ben de plus doux et poux ainsi due de plus simge = = -- 
A -- - pour lui que de terminer son gdlerinage. Maintes fois. - - - 7 - .  - - . - - -  -- C - -- -. - 5- ;r +- - 21' y=. =--=! e+q+ ,= - 
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pendant ses deux dernières m B e 8 ,  il me disait: Je 
m'attends à passer d'un moment A l'autre, d m  un 
accès de toux cari& par mon asthme. 

e Malgr6 aon grand âge et son extrême faiblesse, il 
a continué jusqu'au denier moment à btre jovial, à 
garder en récréation le mot pour rire et des r6flexions 
pleines de sel; personne, par exemple, de plus délicat 
B l'endroit de la charité et de la répuhiion du prochain. 

a Pendant les cinq ou six demiers mois de sa vie, 
c'&ait pour lui une fatigue Qnorme de dire la messe, 
car le moindre mouvement le mettait ho= d'haleine; 
eh bien ! malgré cela, il a toujours murageus~menf re- 
pris ce saint exer cice... Trois jours avant sa mort, le 
mal parut diminuer, maia il ne voulut pas se faire illu- 
sion et il pria le médecin de lui dire nettement sa 
pensée ... Est-ce la fin ? Le médecin lui ayant répondu 
&rmat;ivernent, le P. Martin, en dépit de son extrême 
faiblesse, se découvrit avec respect et fit son solennel 
et dernier acte d'obéissance. B 

Quand, au mois de décembre, la nouvelle de sa 
mort parvint Montréal, un service solennel fnt chant6 
au Gesh. Aux jeunes &lèves qui, sans l'avoir connu, 
ont appris A I'aimer pour avoir souvent entendu parler 
de lui, aont venits se joindre de nombreux im&ns des 
jours de la fondation du co1lAge. L'archevêque de 
Montr&al, Mgr Fabre, vient dlébrer la messe p u r  aon 
vieil ami, du temps o& il etait Jeune prhtre. b s  prêtres 
assistants de l'archevêque sont, avec le P. Vignon, 
premier successeur du P. Martin B la direction du 
collège, trois de sesi anciens &l&ves devenus jésuite8 : 
les PP. Adrien Turgeon et Hyacinthe Hudoa, tous deux 
recteurs à leur tour, et le P. Arthur Jones, continuateur 
de l'oeuvre du P. Martin aux archives du dEsge. 



c e -  
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A la fin de ces pages canrrades au souvenir du 
P. Uartia, le jugement que san fibre, le P. Arthur 
ivhth, lui avait eqrimh en 1838, revient ccrmme na- 
tureliment sous la plume : a N'oubliez pas que voua 
avez vocation, vocation pour cette spéciakt6 qui con- 
siste & avoir un peu de beaucoup de choses, mérite - 
qui ne donns pas grande gloire, mais qui peut rendre 
bfi utile en faisant mn petit voyage de ce mande. s 

La QZOire n'a pas aurBol9 le front du P. M& : 
depuis lcmgtemp~ P s'en &if CLQdt6ress6, pour la ren- 
voyer toute A Dieu sed. Mah ma voyage de ce mande, 
pour s'8h.e prolong&, n'en aura été que plu  utile. 
Beatxcoup de ch- demeurent, de ce qu'il a accom- 
pli. Gamme éducateur, m e  historien, et m h e  un 
peu comme architede, le P. Mactln a l a i d  une oeuvre 
solide et durable; oeuvze de prêtre et d'adtre avant 
tout, car le seul but qu'il ait jamais poursuivi en tout 
cela fut le bien des ZLmes. 

Le Canada catholique et françab a reçu une part . I 
de choh àem cret aporrtoPat. Vingt a p n k  de midddre 
actif et une constate affection de pius de quarantecinq - ¤ 1 - andes, manifestee par les nombreux travaux d'histoire - - 
dont il a daté son pays d'adoption, donnent an P. Martin a 

dea droits B notre reoùanaissance. Le souvenir dont 13 1 

M. W b 6  CaagraLn lui a jadis do& l'assurance doit 4 
se p e d t u e r .  Aujourd'hui comme alors qu'il reste bien , - 

Y 

vrai au pays de Qubbec que, W eles hommes meurent, 
les bons muveairs ne meurent pas m. + 

L . J . -. 
I i' 

, - - .  
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APPENKHCE A 

Offres de coll&ges 

A part les colldgea d e j A  mentionnés : C h d y ,  Laprairie, Bos- 
ton, Jolieh et Nicolet, dont ii fut que&n, enhe 1û42 et 1845, 

de codiez la direction ou la fondation aux Jhiies de Montréal, 
d'auhes ppoit ions  leur furent faitee, de 1848 à 1850 d'abord, 
pub de lSBO à 1888. 

Ls 16 juin 1û4û, le P. Martin Qcrivait au R. P. &danger: 
c Nous aftendonai avea impatience les boas PBree de Savoie, pout 
Sainte-Th6rè~1, et pour Sorel, ensuite. .. Occuper Sorel de suite 
s e r d  M p o d e .  Noua ne serions pas bien vus en y allant au 
détriment de l'externat (de Montréal). Il serait -ridant plus 
avanfageux de M&r l'externat, s'il ne pouvait pas dacmrder 
a m  l'occupation du püî SBminaire (de Sainte-Thérh). B 

S o d  n'&ail qu'un projet de résidence, mais aurait requis au 
moina trois Pères. Pour Sainte-Thérèse, le P. Martin demandait, 
em plu d l u  supérieur et d'un ministre, huit professeurs et quatre 
MI cinq frérea coadjuteurs. Au mois de juin 1848, le projet Qtait 
h c  de piemire entiArement la direction du collége. Nous sa- 
w>ns par M. l'abbé hboie, dans son Histoire d u  Collège Suinte- 
ThdrAse, que deux Pares seulement y allèrent, et pour l'année 
smIaire 1848-1849 mulement : les PP. Saché et Cicaterri. 

Du sbjour de ces deux PBres à Sainte-Thérdse, le P. Havequex 
noua apprend dam les Lettres des Nouvelles Missions (7 
aoGt 1849, t 15 p. 433 : u L'année dernière, Monseigneur de 
Monhéal, tout dévoué à notre Compagnie, voulait nous confiet 

peat gemtnaire de Sainte-Thérèse; il avait même demande 
au Conseil de la Propagation de la Foi une somme de 8,000 francs, 
w r  les fomb qai lui sont ordinairement ailoués, pour faire venir 
d'Europe dix ou douze religieux des provinces dispersées, qui 
auraient pris la dirdon de ce petit sbminaire. Mais les fonàs 



ayant manqué ueth siltsbe, lea mae du Pdht  ne p u r d  &e 
r ~ ~ .  TI)&# pour r6-e, adaat qu'il &ait pcmdble, 
aru à k h  de Sa GrandeurI b S & m  de nos d o n a  consentit 

-F 

A &gr, pur  un temps, au p i i t  Sltminaixe, Isa PP. Sach6 et Ciaa- 
b r i ; l e p n r m i e r ~ n ~ m m B B l a c ~ ~ d e ~ w e t d e P n e f g t  
deri a*' le mmnd fut d6signQ goaz snaeigne~ la phtmmphie 
aux 81iv09, et Ia théoiogie atn jemw profesesara. A bur ar- 
rivb, les P h  reac0Sh.w des p d v d b m  qai masIo* 
de la part d'un c&ah nadue d ' h  quelqua ticka à'inw- - 
k b t i o n ,  et il fdd avoir re#nzrs A dea mmmnw de dv&iî6. 
Bien& cegémdant la cudzmcm g6n&ale letu fut acquisml l'ordre 
f u t ~ , e t î l r é g n a c a n s t a m m a n i d a m a h ~ n ~ r ~  
qne Ifon n'avd pas vue, depuis kmgbmp. Le PrHet th &des 
ae I I d t  k t  e d k  B ma oeuvre, et bus swaient appredex mn - 
d6vou8ai~nt. Le P. Clcabmi pu pes l e b  de pbilorwphie et de de 

W d q i e  émervdaif tMrs sbs anditem. 11 avait h B  une pe& 
~0pgregi.am palrd les Blhe8, ef mlgT6 la dif8dt6 qu'il *u- 
vait 2t de- tan français, on b u t a i t  ~ B B  insbwbm a m  la 

d e  attmiim; il gagna tekment le m r r r  dii d a n t a  
qrio p r q e  tau le ahoisirent pour le &&sur de leur C O ~ Q B .  

La daaion ne gormanf recaQopr d'Ewqe ltw redwte qu'elie~ ws- 
&ait, lea S&iira huent obligés de retirer oeri deus P h  
A ia h de I"ann6e a d a b .  b mpoIfBrent evsc eux he regretje 
de bua Ce qui m m p a  la c d h c a  qu'ils ~~t au insgiiPr, 
d e  que tousI mb#rBs et Qd~b8, d - t  avant leur d4parZ faire 
mius leur diredion une cdemion génhaie. s 

- 

F 
Au prlokmpe de 1849, c'ed I'BvaguS de Kirrgstoa qui r6olSms 

' les J&milw. oVoicd Mea un autre Met ,  Bcrivait le 2l mai le 
- P. l&utin. Momeigneur Phelan, goadfatour de &qpbn, m'a 

1 . ~ n l t  gar le Gamà-Pitxiiw ~ a ~ o n e i i ,  qui &ait ahargé aoxglt- 
qua w pende. Ib mua conjurent de prendre leur d è g e  en 
n m  donaaBf h t e s  Ics garmiies pdh ~ I K  la immqde pm- 
seosian a la libPe admhisbation. &&mn en pierre de 1SO p i d a  
de 1- A ainq 6 t a - p ~  whevés, chapde hteaisws hien mdBs, 

- Wliothkple da 2,ûûû et appartements 
n a  hui,tarpeatsa&mdelamkiarisr.~111eh&mta-à& 



cbtmce de la d e ,  où l'on trouvera pour ~cmg€emps tout le bois 
de chaaflage, aucune dette ou redevance. La maieon eet incor- 
porée par m e  charLe royale. L'lhque de Kin@cmI la Gtand- 
Vicaire M h l l  et un autre prêtre en sont ka membres, qui mus 
céderont tout. Q y a quarante ~ ~ e e  en trois dasse~, pwr 
l'année prochaine: Phkaophie, Beiies-mm, &men& Ji y 
avait hop peu d'&oves p u r  compléter les cours. Le principal 
prafesrieiu, anden 48ve de Stonyhursî, cmiaenîira, comme les 
a b ,  h rester l'apllée prochaine. Ti suHirait, il paraît, de deux 
des &ha Ils exercéraient le minidArta B la aatWals, qui est 
a l'edrmité du terrain. Ce collège a reçu bu les ans 500 louia 
de la légbhture eî im s'occupe an ce mument de le faire doter. 
La msicron peut contenir 150 p e d ~ i r e a .  

II le n'ai su que rbpndre, c o n n ~ l  notre embarr as... a 
que nous avons fait cette année A Sainte-ThhBse m'a nn peu 
séduii (Sainte-ThBrdm n'était pas encore dmdonn&), et je crois 
que pour b moment on auait  lh&aa beaucoup moins à faire. 
L'anglais y est domiizant. On ne prêche &e peu' en français 
dana la ville, qaoiqu'w y compte une centaine de imdes (fran- 
çaises). r 

La d6cfsSan se fit a b d r e .  M-6 Les belles perqeAiv88 
que laiasrtit enirevoir mtte oeuvre, la phmie d?ianme~ faieaFt 
hésiter. =Nous poUmo]x% donner lh, éurivait le P. Martin, le 
29 juillet, une éducation presque gratuite, former un scolbsocat 
avec le &minaire; aar les éldves du diocèse sont O- mainte- 
nant de venh à Montréal. a Le 1- septembre, le P. Marün se 
rendait sur place avec le grand-vicaire, M. M c D o d ,  pour visiter 
b d è g e .  Le 7 septembre, le P. Boulanger, sup6rienr des mis- 
sions, y allait & son taru. r C'était moins pour négocier, MIUS dit 
le P. Larcher, que p u r  s'excuser, mais les larmes da bon hSQue 
firent impr& : le P. Boulanger ne put Ini refuser au moina 
UP homme en attendant que le temps eût amené u~ie dution 
00mg;léber. 1 

Le 1- odobre, le P. Remi Teber, qui avait d'abord été dB- 
signQ cornmg mhhdre da m U g î  Sainte-Marie, &ait nomm6 mp4- 
rieur da Collège de Eingstcm. TI y arrivait le 6. 

Sur son Ajour, 1- Leftres des Nouvelies Missions If. II, 
pp. 52 et Paiv.) nous donnent qudquea détds. a A l'arrivée du 



- 
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r m  - 
- 

* - - C -  - -- -. 

---; PArel le personnel du d d g e  se axaposait de six e c ~ u s ü q u ~  = - -- 
- - d - - Btudiant et enseignant' sekm pensiowaires, douze externes. Avant Y= 
.-d - - - 
,- d'entre~ en k g e ,  le P. Tellier, de concert avec M. bfcDcmell, ' =- +- 

-L; --- saperieur en titre, a d t a  le plan d'études et d&rmina le règle- t; - 
ment qui devait Btre suivi pour le maintien de la discipliae; il u *A4, 1 
mit en rapport avec bue les eccl8siasiiques et les élBveP, mt p a ~  -i 

- . _  - - = sa charit8 et sa douceur, il obtint de n'avair de M i c d t 6  avec P r -  ' - -- sonne et do se maintenir an borna inkliigence avec tous. IYabard 
paw: la disciphne, dès le début il bt&it que toutes les miches 1 
dans la maimn ae feraient avec o d e ,  pub il régla les charges .<lx- 
et W t u a  les natsa Une i n m b d m t i ~ l l  tumultueuse ayant = - 
M a t é  au doItair, il e x p h  bruit le meneur et calma les -1-- 
aubr .m ù. pr-t par le. wntimet. de i~nllle et les maib . 57 
de reiigim. Ce coup d'état et quelques actes bien rares d'auto- -7 a 

136' me& bwnaoup plua la piet6 et h m m o s  pkenttvee, ont I ;-+ 
d g a u l e r a s t e d e l ' a ~ é e h b a n o r d r e e t l a p a t r .  Mon--=, +.. - -  
seigneur et les autres germnnes qui avaient connu les QLBvsa les - . . - - 

J annéee preoedentes remarquaient avec attendriasement leur -*- = 
- -- - - et se plaident A r6p6ter qu'il y avait une rbdntion dans l a  z- - - - -- moeurs du oollège. - . - - . _ .  _ - . 
Y.. . m 

- S- F- = ia 3 décemh, A la fête de S Francph Xavier, le PBre e -77 
L A -  - 

, étabiit parmi l a  014v.s l'oeuvre de k Pmpaga~on d. ia foi et = - -d -. -.* c 
,, , . faxma troie dizain= d'aswiciés. Cd, d m  le diocèse de Kingstoa, a - i 1 

-*dd - --T'a le premier noyau de cette admirable inatituiion. Parmi la gen- -- -= -a f eeI deux frères protestants, James et George ~ o w ~  r L.. 
4g6s dui-ci da 16 a m  et le premier de 17 ans, avaient vouiri 1 - 
h agrégés comme h autres à cette oeuvre, et ce fut p e u t h  --I -. 

' - r , - lii le premier pas de leur convarsian. Cependant, ces deux en- E - AC fan@ l'aîné BUrtMIt qui pendant la retraite s'&ait mis en &cine - - 
pour n'y gae adst81~  montraient pour lm exerckes r&gieux de Z-2 - --- a!! la maison tant d'Bloignement, que le P. Tellier a u t  devoir laisser --- - - 

- 
I - décoder plus de trois mois avant de leur parh de mliqim. T& - -- - - - - -  - ' =  Enfin,vérslafln~janvler,fll~~ve,niretl~dit:=M~en- .-= 

.-r . I -- 
7 .f -yy  fan&, l'*& religieuse qni se donne au reste du coliège, - - 

n'est pas ~g qu'il voue failt Ja me charge de MW deux : ahmi, = 
A partir d'aujourd'hui, qaaad :les mtxm iront w catkhisme, vmsr L- -- - 
B ma chambre. r L1a€€re fut eccueiIlie avec joie. Ila vhent aveu - 

- 5  

empressement et aaicM6, r d e d  très poliment aprhr = 
chaque catéchbm & ah088 btonnante, ce fut toujours mêms - , - 



nauppmer qu'on voulfit lea rurienex au aaIholicisme. Cependant 
Is PBre, voyant arriver le point de maturit&, leur d3t tm jour : 
il faudra vow entendre et d&der enire mue, si c'est à 19 Pen- 

tecôte ou h Pgtques que vous voulez faire votre première commu- 
nion. a Ils furent B t o d s  ei e9 mirent h se regarder en aoariant, 
ils voulurent mêler au cakbbme un p u  de oonhveree, puis ils 
cûmmen&mt faire le dgne de la croix, A faire la génuflexion 
la chapelle, enfin h dire le Mernorare. L'épogue de la con- 

fession id fiPQe. Bref, le lundi de P-a, 1- avril, fut le grand 
jour de l'abjuration. La chapelle fut par& comme jamais elle 
ne l'avait été. M&gnew Phelan' d du Fkédcbnt rta cal- 
lège, dcmna le baptême, la communion, la mdirmatian : le mir, 
le Preeddont prêcha au renouvellement dm promeeses et à la 
conaécretion. Puis, grand am&, d6feunm et dfner spiendides. 
Le Père donna am zwuvesur oonvartis deux chapeMa bénits par 
Pie ïXI  avec deux m é d d h I  portant d'un c6t4 I'&gie du Pori- 
Ufe, et de l'autre & de S. Pierre et de S. Paul, aow! l'inscripd 
tion : Primih'as fidei habentes. JI sarait difficile de dire rat- 
tendnssemenf et les larmea de joie, de bonheur, de tous lee 6)Bves 
qui voyaient e h  une abjuration dans le colldge. M. K n o w h  
p h ,  qui depuis aron mariage s'est fait catholique en scxet, écri- 
vit A sea enfants une lettre de f&citabns extrhement touchante, 
et m d  demir leur c&or de ne rien dire à leur mQre au moias 
pour Xe moment. Le P. T d i e r  fut d'un avis anhaire : ils allaient 
se trouver en iamille avec leur soeur qui devait vlanir avec aes 
petib enfanta : c'hait le moment de se d&larer, et peut-être avec 
atilitb. La Ixinae dame fut saide d'abord et resta interdite, puis 
elle dit A  se^ enfants: aVow aves fait une M e ;  mais puisque 
vous &as catholiques, soyez de bons catholiques r, et on n'en 
parla &S. Le mardi de la hW, M. b h n  recevait une 
lettre de George, le plu  jeune des deux frères, qui demandait 
la pemis&on d'entrer dans la Compagnie; il arma c h  lettre 
de sec lana- et fit une réponse admirable. Ce jeune homme est 
actuellement au noviciat de Montréal (1- ootobre 1850). 

rr Cependant la fin de l'annk arrivait. Qudqu'il sût 6th p d  
en principe que la missian du P. Teliia n ' W  que pour rur an, 
hhmigneur P h k  M. MJ)onell et le P h  l u i - r n k  avaient 
fait augrès ch Sn*- de la Compasnie, tous les efforta gcr~- 
eib;les  pou^ obtenir une acceptaiion bluta,  ou an moins, une 



prohagaiion; ~ ~ ~ ~ e s p o ~ d a a o e ,  entremues, mémoiroe, but hrt mis 
en oeuvre. Mais d'autres besoins aumi urgents, joinfs au manque 
de sujets, ont Bte un a a c l e  insurmontable ... Le P. T&er mut 
qu'il &ait tout à fait ccmvenable qu'il ne se trouvat pas B la dis- 
hibution des prirr. 11 fit achever promptemeni les ~ t i o n s ,  
traça la d e  B ceux pi dmaient le mglacer et d a  de- 
mander la bénkliction de Monseigneur P h e h . .  Deux jours aprb 
le P. T e b r  BcrfPait à MonAgneair If&+ de Kingdan (Mgr Gan- 
lin), une letire d'adiem. s 

* 
C * 

b r - - - ' L  - .  
L'année suivante, le m k  P. Teiiier &ait à Toroab auprès 

de Mgt de Charbonnel. Là aussi une offre inihmiwmte de coUAge 
fut pro+. Le terrain Qtait chid, lea planer au8tQsiI mais l'im- - 
possibdit6 de trouver des P&es fit échmar le projet. T 

En 1#û, c'est Chicoutimi dont il emt quesboa, en m&me tsmps 
' 

que du colldge Saint-Louis, à Palmairbm, près de ~ g o u u h e ,  au - 
Nouveau-Brunswick. Deux d k g e s  français *'il f d u t  refuser. 
La m h e  annh, cependant, on faisait Y& pour un an da 
d & ~ e  anglais de Saint-Dumstan medu-hm-Édouard). 

De 168I 1383, dm pupaxleu m poursuivirent pour Yaccep- 
taticm d'un collelge A S m &  in 1884, au moment oh ha 
Jésuites prenaient le direction da d è g s  de Saini&mifaa+, Ha* - 
iifar lm demandait aussi. Les negOtiati011~ se pourmivinnt a , 

w 

jusqu18 1888 rrans ~~ 

Sin;: 



N OUS divisons en deux périodes l'étude du terrain oh s'éldvent 
le d è g e  Sainte-Marie et l'église du Gesù. Dans la premidre, 

de 1781 B 1886, on trouvera la liste des diff6renb propriétaires, 
depuis le  moment oh le terrain mmmeaça A être mordé,  pour 
se reconstituer peu à peu entre les maina de ia Corporation du 
Collbe Sainte-Marie. La seconde sera consacrée à ce que nous 
savona de son histoire depuis 1648 juaqnlA 17ûl. 

Im PARTIE. - 1781 B 1886 

PORI ee guider dans la euccession dee p r ~ ~ ,  on trou- 
vera au p h  du temain (voir hom-texte), 04 sant indiqu6arc im 
djffhrgilies aedkms tout d tour ach& et venduea. Las sed icm 
marquk A, Bl, B2, roprbntimt le terrain aahet6 par le P. Miut&, 
en lm, p a r  y Mtir b collège; la éwclion Ci indique le t e ~ ~ a i n  
donne en octobre iû63 par M. Olivier Berthelet pur l'é16coon 
du Gia&; lw d o n s  CS, C3 et C4 sont des acquisiam pot&- 
riemes. Nous étuùierona mccessivement ces Wren* sedim. 

En 178i, Paul-Alexandre dlAiUeboust de Cuky Qtait seul pro- 
priétaire de tout le terrain actuel. Un acte de vente pu& cette 
ann8e-lh pardevant le notaire P.-L. Panet nous dit qu'il lui était 
échu de la a u c ~  de ses père et mère, Pierrer d'killeboa 
d'Argenteuil et Idarie-Louise Denis de la Ronde, dé&&, le pre- 
mier en lnl, la -ride en 1747. Nous y huvrr3ls aussi que la 
m e  Saint.Alexandre &ait dhjà désignée sous aa nom. Par contre, 
la rue Bleury n'atkbil pas encore et la rue Dordmter ne sera 
ouverte A cd endroit qu'en 1856. 

I. - Section A, depuia 1781 jusqu'à 1801. 

1. Le 24 m5i 1181, par-devant b notaire P.-L. Paaet, Pad- 
Alexandm d'Ailleboust, M e r ,  sieur de Cuisy ..., v d  à Antoine 



Peu-Jean, da faux-bourg StJmiaI a un s m p h c e m d  sie et situ6 
au dlf fau-bourg St-Louis, de h contenano8 d'un arpent ds h n t  
rrur deux eapats de profondeur, jodgnant le dif emphmmenI, par 
devant Li rus S t - W d r e ,  par derriàe (i. e. nie Blerirg) B 
Hubert La Crois; d'un c8tB d i v u s  6. e. an vendsur P.- 
Akandre d'Aiilebousf), de l'autre (t e. vers le d4) B h o  
@-4, le dit mplacement faismi pariie d'ua p l u  grand ter- 
raiu appubnant ait sieu Vendenr, &a guucessbng de ma Père 
ei M h e  ... pocu et moyennant le prh et somme de de- mille livzea 
bumois, argent de France, A eomtituiion de rate... Antoine 
W-lean, Ske du dit acqahus a'& dmtatrameat rendu ga- 
rant et oautiaa du dit paiement de la dite mmme) et rente W... 

Caum xtow le verrons d m  l'acrte suivimi, oette rente Wsit 
awmütuh en f a v m  de Suzanne ei Chire cl'A.Uhboust, filles de 
M - G d l 6 ~ l l  d'Aibb~ust ei pet ih&U~ de Paul-Nexadra 
Danri L travail qu'il a eonsacr6 à la fan& d'ilibboe M. A q i -  
dius Fanieux nous app~gad que Susame dlAiHe)souist entra au 
wuvent pour w faire religieuse m& en sortit bieat8t; le 27 
mars I8l9, a b  sa r%th-at à I'Xôpital Gh6ral de MontrM et y dé- 
&ait paralytique, le l m  &nier suivant. Sa seau Claire entrait 
pp-I chez Iss  Soeurs G ~ E W  le 16 juin 1778, h l'tige de 
dix aris. E b  m m t  b 3 juin 1820. 

2. Le 18 mai 1;F95, aprèa midg, par devant les notahew 
Thauas Barran et buis Guy ..., l&rie--h h u ,  veuve du 
d&mt Kntoine Petit-ban, h a r a d e  au faux-hurg Si-Laurent 
priis ceYe die, id en son nom qu'au nom d'Anbhe et Jean 
P&t-Jeam et Marie-Magieleine Petii-hm, sa fuie, par lsequelrr 
elle pKrmet faixe agréer et z d i e r  les prhmt es..., a reconnu avoiz 
vendu... à Phrm Favre, Maître rneumsier, h u r m t  au dit fa=- 
bourg St-Laurent... un terrain et emplacement & et aitué au dit 
faux-bourg Sf-Laareat, d'un arpent de h n t  sm deux arpents de 
prakmùe~ll:~ oompria les mas, banad aux deux bouts A dear rues, 
d'rm o8PQ A la veuvm Lq~a.1 (&té m d 4 )  d'8Uae 08fé au Sieur 
Je--Bc+ Adhémar, b y e r ,  le dit te- aomplant5 d'arhw frui- 
fiasi... A laquelle dite vende- moW du temain appadïmt psr 
droit de communauté a m  le dit ddmt  Antoine Peli4-3aaq son 
mari, at i'aukre moitie 8. ses dits edads, en verni du Testament 
& dit defhd h b e  FatJean, requ devant Mm Jean Gui i lma 
DeMe, nataire, le quatriha muid mil sept cent qua--vingt 







treize... A la charge ... de payer et conünner aux Dernhnes Sa- 
w e  et Claire Ddeboust de Cuisy une rente axrnude ... a, etc.., 

3. Le 22 mai 1801, par-devant le notaire Loub Chalmillez ... 
*furent prksents, F'ierre Fabre demeurant s u  iaux-bourg Se- 
Laurent près cette Pille et Marie-Anne Lamontagne, sa femme, 
qu'il autorise A Yeffet des r&sentes, lesquels ont remma... avoir 
vendu... à AndrQ McGill, Lx yer, Ne@ demeuxant en cette VilIe... 
M terrein et anemplacement situ6 au faux-bourg St-LaurentI coteau 
3-huis, d'un arpent de front sur deux q e m  de profondeur 
rompris les rues, tenant aux deux bouts A deux rues, d'un côté 
au di sieux acqukmur et d'airtre côtii à la veuve hga l  dit Sans- 
Cartier, sur lequel & construit une maison et autrea bâtimen trr... 
Cette vente se fait moyenmint le p~ et nomme de trois cent 
quarente-une livres, treize chelins et quatre deniers du cour actuel 
de cette P r h a e ,  en dedadion de laquelle le dit Sieur acqubreur 
gardera saire aes niaina celle de quatre-vingt onze livres, treize 
chelins et quatre depias courant, égal à deux d e  livres tour- 
noie, payahle à co#fituhn de rente à Due. Sueanne et Claire 
Dailleboa de Cuisy ... n 

Pierre Fabre, dont il es£ ici questionl et Marie-Anne Lamon- 
tagne sont les grands-paxenb de Mgr Édouard-Chades Fabre, 
archevêque de Montr6al en 1886, d'Hortense, sa soeur, gui Bpousa 
en 1846 ~eor~es-Éhenne Cartier, et d'Hector, ancien Qldve de 
l'&le de Droit du colltige Sainte-Marie, et commissaire génbral 
de la province de Québec A Paris, de 1882 1910. 

La maison dont il est fait mention ~~JIS le présent contrat fut 
Mtie, ou par Piexre Fabre, ou par Antoine Petit-Jean : c'est d e  
qu'habita le P. Falieur, avec quelques hdres coadjuteurs, de mai 
à septembre i848, celie a d  que d6molirent avec entrain les 
Blèvea, en 1853 (v. chap. III, p. 145). Elle se trouveraif aujour- 
d'hd en pleine rue Dorchder, près de la rue Bieury. 

iI. - Section BI jusqu'en 1814. 

1. A une date qui n ' a  pas indiquée, mais poeterieure au 
24 aoGt 1781, puisque danri le contrat passé à uette date entre 
Paul-Alexandre d'Aiileboud et Anfoine Petlt-Jean, d'AiUeboust est 
design6 comme propriétaire du terrain voisin de celui qui est 
marque B1 sur le plan, Jean-Bapüste-Amable Adhbrnar était de- 



vau pmprSBhim de cette d d h  & 31. Lea d i m e a h  
etaient diun deuniarpsat de front sar deux de p d c d e ~ .  Ce . - 
Jean-BaptMo Adhéma fuf l'un des trois delégub, et le plas actif - 
&-bil, choi& pour der, en 1783, parter au roi, en Angle- 
tem, la supplique des Canadiens qui bandaisnt 1'Wabeaa 
coqur aiDd me drolb et préxcqatives da mj& sngb~ 
J e m - B a : p t b  &&bar mourut B Mmtxhi le 26 j d b i  1800. > LUak par Mament ohg~aghe en dits du D -fit II avait 

C i 

dirrpaerbidesrrsbbena,Wthto~~ainB'BecrahhToUSOBiD5- 
I lintasnr d h sa onir &d*ea-. Le t s m i .  BI d6mü 

conmm an ursr(per situ6 au aoieau Saint-Louis, fut l'objet d'me 
&trieI h Za d d  de Chëuh Lusignant ie 28 novembre 180. 

I 
--1 - ];a à I'enchh m fit le le4 a d  1ûO1, pat le ahBd Edward- 
-UV W h  Gray, et h d m v  McWI being fie b s t  and Jiighest 

a bidcier, ha pius had hachenisaeur, se vif atkrher le WaiP au 
prix de h m .  Le 19 mai la vante Qfaft & c i W n t  r&Qe. 

~ a ~ ~ v r i ~ u ~ ~ I s 2 2 m a i 1 8 0 1 , t r o k i ~ w s a ~  
l'achat da terrain B1, A&mw &GU watt a&d8 de Pierre Fabre 
b temain A. 19 iae trouvati dona à cette date pr@&ke d'un 
arpent et demi an deux arpente. A d m w  McGilJ momt le 
1- mat 1805. Dans eogs testment, en date du 6 octobre 1804, 
il avait d4dqn6 san frère ahQI James, comme 16gataae univerd 
Jamw &GU, le fondatsar de l'uaivemit4 MeGill, ne garda pai 

Iwigtmnpa la propn816 Wh de remi f r h .  

2. Le 16 namanha lm, pardmnd le notarh.e buis a- 
3soi1188, il reco~aiPliait avoLr r venduI CM&, quit& tramport& et 
délais&... Siau Joseph h m g a n y ,  h e u r a n i  au hur-hurg 
Saiaf-bph ..., un numaau de teae Bitne au catgsa Samt-Lods ..., 
de h ao- d'un arpent et demy, ou environ, de front, 9ar 

trc6s cent quarante piab, p h  ou moina, A pdondeu, tel que 
btout eot ~~t p &vami A lame Bi-, par denike 
B la rus 8 a i n t - h n d r e ,  d'un c886 aux reprbentantii Jean- 
Baptists Adhémari Qauge*, d d'autre o8tB aux hbntlem de Is 
~ 8 i ~ ~ ~ b g a l d i i ~ ~ s u r l e q r t d b w r e i n e s t w n d r u i t u n e  
maison cm bois et am- Mtimeais ... A charge a'enhbnir et 
suivre bail fait par le ùit feu Andiri5 M d i &  h p r ,  A Jean- 

1. B.-Z. bîadmb, 5dkh dea &cheruhss h i M ~ r i + s ,  XXV, p. iï& et 
m, p 274. 
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..:Bapt& - .  Bou assa... Cette vente ... pour la sonune de huit mille 
de vingt wppes ou chelinsr ancien mursr ern déduution 

de laquelle Ie dit sieur aoqu6rsut g d e r a  celle de deux niille 
Lvzes toumoia, égale A deux mille deux ceni lime3 dit cours, 
payable à ccmütution de  ente A dernohiha Susanno et Claire 
Dailleboust de Cuisy a... 

Le 15 novembre 1806, les d m d w  d'Aillebousl ogdirient 
an notaire C h h i l l 8 ~  tom bms droits 8ur cette rente, et le Li no- 
vembre 1814, MarbJosqh Conefroy, veuve du notaire Chaboik, 
dPnnait quittance h Joseph Donegany, dhign6 alors comme au- 
kg ide  demeurant au faubourg Saint-Joseph, sur rbciegtion des 
deux müle b e a  argent tournois, mvenua dans le contrat 

A h mort de Jaseph Doneganyr san fils J h n  hbrita donc d'une 
propxihk6 libre de toute ch-. 

n1. - Section B, ju.squlà 1846. 

1. Comme poux le terrain B1, nous ne savons pas la date exacte 
oh le terrain BQprussa edre les mains d'Antoine Laselle. il en 
$bit sûrement psopribtaire en 1783; le contrat de vente du ter- 
rain Cl, p a d  ie 12 a d  de cette année, meniionne Antoine 
L a d e  comme voisin. 

2. Le 25 juillet lm, an mandat d'exbcufion était remis au 
ehérif Mward-WilLiam Gray pour saisir, au nom de Sa Majesté 
et A la demande de Louis-Hector Founier, sieur de Vivier, neveu 
de Paul-Alexandre d'Ailbboust de Cuisy Zr a un lot de terre situé 
au coteau Saint-Louis, wntenant un demi-arpent de front par 
environ deux aqmnb de profondeur, Ilmite par devant par la nie 
Saint-Aiexandxe, par denière par une rue, d'un a6tB par Jean- 
Bap~iate Adhhar (8ecti-c-II BI), de l'autre par M. Bleury (section 
Cl), avec une maison de bois desrni9 m m t e  W. C'& la petite 
maiaw qui, en septembre 1848, servit pendant dix jours de local 
pour lei c l m .  Jean-Baptiste Adbémar, le plus haut enché- 
riseeur, se voyait adjuges ce lot de terre le 21 sepbmbre 1789, 

2. Lode-Hector Lefournier ai8111 du Vivier Btait le fili de Loiiis-Mector pdre, 
issa hi-même du mariage de Henri-Julae Murnier et Mar erik Ga&. E 
1327, Paul-Alexandre d8Aiiiebonsl m i t  6puiré ThBr& ~rwiraier, tuie & 
Henri-Jules et, par mnséquent, tante de Louis-Hector dont il ed ici iait m e n t h  

28e 



iis ceib venta à I'enahh. T; 

3. A h inort de Jean-- Adhérmar, le 26 juUtet lem/ 1. 

le berrali B pasm par hkihge, stavant L bestament ment iad  
préc-d da 17 aoOt 1798, B Chules Gamaohe. 

7 

i 4. Le 22 membre ml Cbarbi Gmache6 voyageur, àe- 
mewant cm b dt6 de hbntréai, et b ? . i e  Morin, scra bgo-, le 
vendmf a R r u n 6 ~ J ~  Kjraber, Bniiex, m&cin, demeurant en b .  la cité de WW, au prix dm hrii mille limes, anci.. mm. 

c -. . L'une dss da- gartait que a Iss ihb vendeurs, dana la vue cle 
iawrhar ieur m h  et Ide-mdre, Made-Aane huriau, veuve & 
fw Anioine Genache, et de lui pnscurer sa s e - ,  ii a ét6 

. . convenu que le dit dew a q u h n r ,  mxsptmt, lui payera 
rente viawe b la somme de deux cent quatr+.ingl-huif li- 

5 murfi mdit... .t p m e i  en mbe a n  décèi ia faire inhumer 4. 
- aooc UR d'une ciucheI et de 1rJ faire dira tr~llb. momea- 3 basses de requiam, pour le reges de eori Arne m... r. - 
C - - - a - .  - & l n  - - - 

5. En 1833, le 23 eoM, nouvelle vente, conclue ootto fois a i a s  
Troiit-Ridre$ pardevant le notaha 1. Durno&. René-beph- 
ICiirrbax #'est QtabU en oei auhoif dana l'intervalle. Dans le cm-'-; 
bat, il est d&gd ~ ( W L ~ P B  docteur en m8dédne et l'un dee man-- - 
bree du P ~ h m e d  de cette province. Il 6h.U de plu0 l'agent duk - . 

-. 

gouwzneanerrt les Iiienri deri J h i b s  damr la region des'- ,  - 
Troia-iüvibe. Lea auquQrears arost a J& d Joeepb Daaieqany,~. =. 
&ands denmurang en la d e  d cite de Ma&&, taisan# am-. ". 

"4 merce sons le nom et raison de John d km& DMegany m. ..,y_ - 
y.-- 4 

6. Le 20 ao&t 1W* John Donegemy, eed pmpd&&e de-ia?; 
piuüe a, par h & de son phe Joseph, pmprf&tah a d  d e s ! !  
aectkw A et Ba txxrme nous l 1 a ~  va plus haut. vendait le butE : 
au P. Félir Martin. 

: r-- . r i -.a .' - . - - --.,- 
IV. - &hns C1 h C, jWqurm 1804. 

1. A la mort de Paul-Alexandre d'Ai11ebuwt de Cuisy, le 11 
février 17û2, arm fi Gordien h&ta du terrain dkgn6 eur ie 
plan par la lettre C. 

2. b l2 avril 1783, p ~ d e v a n t  le notaire P..-L. Panet, Icrtlis- 
Gardian d1Kiu* .oand .à Sileu Jean de Sabrevois. G e r .  



= - .. >* -.. rL W B -  
meur ï3ë Bleury ..., aaa~tptant acquéreur pour Radie Sabre- 
de Bleury, sa fille mineure 8gée de huit ann h..., trois -ta de 
terre en s q d w i e  (1% x S), situés au coteau Saint-buis, joignant 
d'un CM et de l'antre h deux rues, par devant La Seiie et par 
denière au nommé A h . . ,  moyennant trais mille livres que le 
dit acquheur promet ... de paier h constitution de rente h rsieon 
de cinq pour cmt pour chaque annh B.,. 

M. E.-2. Massicde, dans seo patientes h d e e  au le vieux 
Montrbal, a reîrad l'histoire du coin de terre que noua étudions. 
Zee ache notarih que nous avons en main cdirment $ea con- 
cluaion8, maia ils && bien lain & fournir h savoureux cWds 
qu'il apporte 3. NOW en d o m m  un r b d .  

Par ean madago avec Marie-Anne Claveau, Jean Sabrevois 
de B l e q  était devenu le beau-frh de M. Dam+oii, &pour 
de Marie-Louise Claveau. A sa mort, le 3 mai 1784, Jean de 
8leury, déjh veuf, avait dBeign6 M. Dumeynim amme tuteur 
-de M, sa fille mfneure. Ce dernier garda a u p h  de lui sa 
mke et pupille. 

En 1798, M. Dumtayniou meurt à son tour. Ihdie de Bleurg 
reste seule avec sa M e  Maxie-baise Dumeynioa (née Claveau). 
Toutes deux -nt pmpriotairea de nombreux tarxahs. Pour lep 
exphter e h  dûivent recourir B des engages et p l u  paxticulidre- 
ment A Gabriel Roy, le fils d'un de leurs Guiüaame Roy, 
qui s'occupe de culturo maratchère. 

a h  5 a d  1799, &rit M. Masaicotte, &dame Dum~~yniou 
donnait h Gabriel Roy, son voisin quf fui rend service, une 
terre de huit arpents en superficie ... Puis le 9 avril hvant, le 
donataire, Ag6 cie mngt-neuf ans, 4pusait sa dqnahiae, k g h  de 
c&qaante-frc& m. Ce mariage ne &para paa la tante et la 
nièce, car Mlle de Bleury contfnna & vivre dnns l a  meWure 
termes a m  l a  deux &poux. D Même après la mort de sa tante 
en 1810, kaLe continua d'habiter ahoz Gabriel Roy et le suivit 
A Saint-Laurent oh il alla s1Wlir. Ceat là qu'de mourat 
en 1828 

3. E.-2. Maeeicotte, *Coins hiatoriquea du h t r M  daPtref& r, M, La ruc 
Bleury (CaMer des Dix, no 1937. m, 138 el atrir.), 



- 
- 3. D a g ~ e  ce qui p a & h ,  on comprencha avec quelle facilif& - passa le contrat mivml. 4 .  

Le 23 aoOt 18û2, par devant lee notaires Charles PrBvost et 
b u i s   ch^^, Delle kalie SabrevoSa de Bleury..., demea- 

2 rantta prèa la Montagne en cette vnUe ..., vend ... B Gabriel Roy 
1 (deviaiu son orrcle en 1799) ... un terrein ais au coteau Samt- 

6 hais, de ttois arpeas de aupdcie  y compris la largeur dee 
rueu, ayant un arpent et ddemy de kont aux deux arpens de pro- 

1 fadeur, tenant par chant et par derrière B deux mes, d'un &té 
(seckm BE) t u  repkntapte de feu J.-Bte Adhémar (CharIes 

'i G u i d e  et ru or^, et $autre fi A -9 Royl w Ggtlsl at 
) condruil uru m&cm el Benrie ..., moyennant le prix et amime de 
- six mille limes de vingt cropprés oa &elins ancien couru, en 
' - déduciion de laquelie le dlt k acquéreur gardera entre les 

maids d e  de trois mille livres tournois, h constüution de rente 
aux pauvres de 1WpiM Général, prb cette ville, aux droits du - 
sieur Chiay... n (La nata saint-Édouard n'était p a ~  encore ouverte 
et fut prise, en partieI 21 m h e  I. terraln de B l e d .  

Cette c m  & rente avait &te étabiie d8s le 17 m a ~ e  1783, 
par Gordien d'Ailleboust de Culrry, qui goneaarait par avance aux 
p a u m  twt  b prix de la vente qui fut conclue Ir U avril 1783. 
Ceci resor f  d'un  port par Ie sieur de Cuiay aux Drimes de 
Za C b d 6  de Montréal, r C O D B B ~ ~  le 17 m m  1783 par devant 
le notaire F.-L. Panet S. 

&dion @, après 1802 

1. Le 17 d6mmbre 1û4l, pardevant les mtairea J. Beile et 
3 .4 .  W, G&&I Ray, de la paraisse de Saint-Laurent, et Sophie 
Baggl eon &pouse (en sacmdea a m ) ,  vendent a Robert Camp 
beü un lot dm terre de forme irrgpuIi&e ..., tel qu'enclae, avec 
bois maimm en bais, Bcuries et autres bâtimenta deiraus wnatruits, 
au prix de A916 livres, 13 chelins et 4 deniers, y compris la ccm- 
ahition de rente en faveur des pauvres de YHôpbtal GbOBrd. 

2. Le 9 sepbnrbre 1802, Robert Campbell, par aute g a d  de- 
vant le notaire Doucet, vend ce même b a i n  à O M r  Berthelet, 
pour le p5x et avec les charges du coPtrat de 1841, 

3. Le 22 octobre 1863, Olivier 3erthelef le donne h la Corpo- 
ration du W A g e  Sainte-Marie. e Lequel sieux Berthelet, dhtrmt 



I 
hvorheir une instruotion r e ~ ~ ,  catholique romaine, dans bu 
leg rmLp de h mciéi4 et A boa les Atpe de la vie, ef considhant 
que la Corporation du Collège Sainte-Mane A Montrhl, sasdite, 
est très capahle de remph les vaea et inientlmw du dit sieur 
Bathelet, iî a fait par Iss p r k n t e e ;  donath antre  vif^, pure et 
simple et irr6mdL mais aux condittopa ci-aprb bon&... 

r P A la charge par la corpordion susdite qui s'y abiige, de 
payer annudiement aux Dames de l'Hôpital GéeBrBl de hhh&d, 
ccanmunbmerit a- Qoem Grises, une rente annuelle, etc... 

= 2" ... d'mpioyer Ise &ta terrains et d8pendanaee B y 6-r 
uae kllse, et pour des oeuvres d'instruction et d'educatbn r&- 
giew a&n la foi a h h q n e  et romaine ... et toujours qae h 
.dits biens seront employés à des fins relfgiewes, comme ùit M. 

Dans son étude sur la famiîle de Bleuy, dtée plus haut, 
M. Massicotte Qcdt : cr Par la descriphon du terrain dam les con- 
irsb de 1802 et de 1810, il no= par& que cm lopin de terre & 
aujodhui  liempbcetment du colldgs Sainte-Marie et de i ' 4 g b  
dn #d. Les P h 9 ~  j h i k  se buveraierit donc btablia A Mcmeeei, 
a& bien qu'A Bouchedie, sur des i m m e h  ayant appartenu 
aux familles de S a b r d .  r M. Massiwtte a vu juste. L'église 
du Gesa est aux b i s  quarts bûfie sui le terrain de Rieury; la 
nef M r d e  du cût6 de l'évangh repose seule sur le terrain 
Donegani. 

xi nom manque un a& pour d&emhez quelle 6poqne pr6- 
uiw Louis Ccmb devmt p r o p r i h i m  du guaddatBre f o d  w 
b s  sections O, O et O, diverti du terrain v d a  en 1802 par 

p A  le nom de Luis Camts appadf camme vendeur, et batet une 
pbrie de tranierts de h pmpnB18 cmmnmc8. 

Section C? 
1. Le 29 d&csamhre 1840, Louis Comte v e d  Richard b- 

bhmn un lot de terre de 4û pieds de front sur la rue Saint- 
Alexandre, sur 136 fl6ede de p~~fondeur, avec une maiaon de 
bois et see dépendancee. 



2. Le 30 murs 1843, Rchard R o W  vend A James K d k I  
r &etdé par John Mathewmn. =* 3. Le 3 w d  1843, Sam- K d e r  vend èi J-a Knlay. ,. - 

-7 n 

" 4 . l e 2 3 j u i n l ~ , ~ - g l - o i ~ t h û a i t b . v e u ~  
exécuhice tedamentaha de Jamee Fiday, vend h Samuel Grnard. =L- 

5, Le 27 juin 1857, Job R h c W  gorayth, h e  Ann Gsr- 
r d ,  B p c r a ~  de R O M  Ridge, ef Henry Gerrard, tous iro~s repr6- 
mimtanfs ul exeouteurs bdamdahea de Sumuei Genard, vendent 
&Al-drsSMpr#>n. 

6. Le 14 août IûS?, hbxandre &apn vend au Rh. Samuel 
GiB80n. 

7. Le 15 a d  I86l, 1s Rh. Samuel -a vend Dame Msry 
MaQ- 

C'& dam h pdfe maimn de b& BrigBe au cefb propri6t6 
que le P. H u  hm fonda, en 1879, le Saint Stunisfaus CIab, 
oeuvre de jepnemo qrti gmupaii non seulement un certain nombre 
d'élèv~ du coilèga, nzais enmm iiile ahtquanhhm d'enfants du 
voisinage. b u e  aurdns i'occesion de parler de dte oeuvre aa 

Le 20 a& 1885, Jaseph Ccante, héritier de oon gère, bzh 
Cmb, douait lo petit terrain Ca à Za Caporatioa du CoUège 
~ M a r i e : ~ u n l o t C t e b ~ e d s 4 û ~ p a r M , a v e c u n e  
maimn de hicpm et res &padanceau. 

Section O. 

Le 24 jwibal 1888, enfin, demière vents qui &Bve de re- 
candihm b terrain, Bel qu'en 1181, Lortie Comte vend Ia meclion 
0 à la Corpozation du CoRège Sainte-Marie. 



II* PARTIE. - Avant 1ï81 

Le ambat de vente du 24 aodf 1781 mus dit que P a u l - A l e d e  
drAillebud de Cuiay tanait deei s u d o n a  de mt p&re et mdre 
la promét6 du terrain que mus étudions. il y a là, m y ~ - n o u s ,  
une imprkkbn. Cet h6ri- lui venait plutôt de son épouse, 
morfe en TTi'6, bguelle le bnait de parents, mit par hQritage, 
d t  comme dot. 

P e r i l A d ,  füs de Pierre d'Aillebowt dfArgahd, avait 
QpousB, le 1- fevrisI 1 7 ,  T M r h  Le Fournier du Vivier (1701- 
1ï76). Un de ses musias germains, Louis-Heator de Coulonge 
(1893-1756): file de Louis d'Ailleboud sieur de Chlonge, avait 
de s a  côt6 &pou& le 22 octobre 1727 Marguerite Le Fournier 
du Vivier (l7û6-l742), meur de ThérBw. 

Ces deux soeurs avaient pour père Henri-Jules Le ~ouraier, 
deor du Vivier, premier de son nom au Canada, katenant et 
agitalrie d'une campgnie du detachement de la marine4 m. Leur 
d r e  &ait M a r g u r i t e  Gadm, petite-fiih de Piae G&, h 
qui M. D o b r  de Caason a dbern6 le titre de premier habitant 
de Montréal m. 

Piene Ga* &ait déjà &Hi à Qubbec depuis 1w il avait 
femme et edmh, et il était de plus un &ès haMe a d m .  A 
mn retour de Frmm en 1647, M. de M&aneuve, qui l'avait 
a+ih, le décidait à venir sJbtablir à Montreal et lui concédait 
un terrain le 4 janvier 16-48. C'Bi& la premidre ooncessiim à se 
faire dans I'iIe de Montréal. Paul-Alexandre d'Allleboust de 
même que Bon courrin Louis-Hector de C o h g e  amaient donc 
h W ,  par leurs femmes, d'me pariie de cette première con- 

Au Livre terder b8 la Seigneutîe de M o n t A l  pubM 
an 1917 dans lee Mémcirw de la M t é  Wrique de Montréal, 
nous h m  tu no 102 (P. 119) : a Tout ce terrain fait pariie de La 
mnceasion qui est marquée au rang des contrats des terres à 
I'isle de montréal marqub no 942 D, pul contenait deux arp. sur 
15,. à dommences A environ un arpent du bord de la p e b  ri- 



*are,-rue Cmigdaufidhrd-@que1 e e t r k d  pou k mm- 
_ mune do mo11W), 2 arpsm de largeI B mtinuer pareille kr- 

geur en tirant dana la pdonderir de l'ide eiwiran du &te nord 
- mesi jowques A la ditee p ' o f o n ~  de 19 arg, u h q 6  pour tout 
- &na de 3d. par arp. de superfidé,. 

r -  

* piene gadbois eaf le premier ~~ le 4 jan- . 
h vier 1648. 

J 

a la partie dudit (ferrain) qui est au delA & la petite A v i h  a J qui pisl. le brig àca ~ t x t i ~ ~ l s ,  cienmurs au rimg d a  trrr - (n'est pas Apulie ati bts), la partie r d m b  dans l'en- 
L &te de la aUe a BSB vindue par IWI hkdiem ~~ è dlftBren~ 

partiauiisra commeilsuitmm 

bans l'hm- qui suit dm gunpr%- succgssifa deri 
~~ lob ainal h b ,  noua  hou^ wmme prsmisre wm- 
dom, aur nudma lOZD et lCiaE, a&. didiebout de malonge 

vemte iie fait ven, 1ZN. Ce smni bien IB hW-H-r dm Coa- 
lmge ot Paal-Nuxadm de ChbyI précisément l a  deux &Al&- 
b w e t ~ e i l l ? 2 7 , d ~ d I s s ~ o 9 d e P i e m G a d O P B .  
1 1 d m d q u a l a e W i d m e ~ ~ t ~ o m p l i e d a i l s l ' e n ~  

4 deladle;  ~ i l e s t h i e n l é g i t i m e d ' ~ e r q a e l e s h 6 a f i s r s ~  
prcprf f f iA l ' in f8x ipurds lav i l l eeurantaueaI~~part~és~  

'4 
a6nddéaa. a garttr de k petib ripiBrce, em tirant dam la p r & m  

, , deur de l'ideI e~viron du & nordduest =. 

r =.= Un c e t  de v m b  du 1- d 1753, m811tbm6 par M. E.-Z 
F c d e e ,  new mcmtreI d'&rua, huis d'Ailleboila de Coix- 

' %lange, damsuriut I k Pbce d ' b ,  et P a u l - A l d e  #AQ- 

a bo& de Cuisy, oaume vendant A Franpois EauAgal dit !%ut- 
+ ~ e d e u r r ~ j a i g n a n t l a r u e ~ t - A l e x a n d m , d ~ f ~ ~  

& lfen&tio, et par ddh la petite riViAr0. 

Le p h  de bdmtréal annex4 au W m  terrier nous e e ,  
A la planche 3: nm 28 et 29, 1'8mphmmnl das 1- ZOPi d 
102E. Ile ami d i d a  A maigs de deux apmb A Sou& de la rue 
Saintt-Aaue, dont la m e  BIeury eet le plongement vers ie d- 



M. E.-2. Ma* a lotdi& la prendre terre mn&8e b 
bdoatraal r I1 euffira au lecteur, dit-il, ds savair que la terre 
a-66 à Pierre Gadsia i n e a d f  20 perches, ou 36û pi& de. 
hont par 200 perd-, ou 3,600 pieds de profondeur, mit 40 
arpenta de supdicie m (difl dans Yenceinte de la d e ,  3û h lier- 
térieur, comme i'- le n" 102 du Lime teder). 

r En étudiant le terriar de Monbéal et en mmparant lee ghns 
de dive- Bgoqaes, nous d v o n e  A l c d h r  la bien-fonds 
cmmm suit : cczmmençant B BO piech au nord de la rue Saint- 
Paul, il $&endait en pxofoadeur jusqulA la rue Ontario. Du & 
West, il =ait h 6  par me ligne p r h t  àe l'eacoignure nord 
dee mes McGill et Saint-Paul et se prdongeanl jui#tu1a la rue 
Ontab; lf& LM): le milieu de la rue Saint4ierre. CeMe rue, 
on le riaif, fut tracée an 1672 par M. Doher de Chmon aide de 
i'arpenteur Bhitpm h t ,  ei comme elle cmcupait W.W M b  
de la terre de R m e  Gad&, n'&ce gas crn am h-ur qu'elle 
reçuf le m m  do Saint-PI-? a (Comase la m e  Bleury tient le 
den de Jean de Sabrewia de Bleury, et la me Saint-Alexandre, 
de Paul-Alexandre d'Aibboust de C w . )  

Aprb le dé& du pionder (en 1663, l'immeuhie pama B sas 
demxdmtsi, (dont sss deux petites4ib~ mariées aux d'lWhboud). 

a Sllr la terre que Piarre Gad& laboura h la pboohe $bl&vent, 
m n o b  BBclo, d'homibr& aoastnieoons.. Et M. &&da, 
après avoir htunéxé quelcpee-unias de ces cxmshubtlbi, dont 
l'iiiamsable de la Bangrte Royaie, fendne: 4 nnthr, vers la rue 
Sahb-Ca&e.tbm, s'6bvèrent le collège Sainte-Marie et 116gUse 
d a  PP. J é d h  1.. B 

Quand, le 12 août 1657, F'iene Gadois amidait aa mariage 
de mn fi ahh, k e ,  Marie hntonier, dernier mariage béni 
par an Jésuite, le P. Pijart, avant que lm Mecmieurs de S a r  
Saqaioe prbtmt charge de la cure de Vllle-Marie, il &ait bien 
luin de p mm qu'un jour d'autres JQsuitea viendraient Qtablir sur 
an adn  de sa terre un OOlJège et une chapelle. 



AFPEMïfCE c 

Adoption d'orphelins 

U" I e b  du P. FrBmWI tan date du 24 j e  1848, ldh k W  au 
moment oh il quitlait W pour se rendre den8 la mfeeion 

du Had-Canada, noua apprend en c p k a  ciramdmxw fut a- 
l r ~ ~  irlandais doni LZ est fait m e n t h  an chapitre premier. 

r Avant de quitter MmtrBal, il fant que je vous dlio mamm 
un trimpbe de 8on pieux Au priutempa dernier, quand 
les Shed# Ltaiant peu prds vides, ii mistait h placer 229 &e 
lins i.rldats. Ce& un usage tauchant et très oommun parmi hm 
Caii&mI quànd on est aseer A I'aiee et qu'on a peu ou point 
d'en€autsI d'adapter et dfélem ooinme deml quelques saifanta 
pauvrae on sans parais Meh 1 l'bard dse klmbis, os ùevait 
ramaatxer de I'appudbn. La raligioo est la m h e ,  il ii vrai: 
rirais % langue, mais le macth ed bien différent. Et pub, lea 
Hadais savi3ni jwtsr du bâton; les C a n d n s  l'cmt -rimenté 
en plus d'une rencontre, et ce seal .mot ha fait fxhmmer. Auasi 
Ls messieuru de l'$&th6 et du %mimire pensaient& que 
&-eux ne viendrait pas A hui de am d d ,  et lui-même 
doufciit du suc&. Cependant, il publia un mandement, le 17 
mars 1û48, pour engager les Canadiena A adopter ces 229 o q b  
IZng P m o n b  tom les avantages futars & cetle fusion, il rom- 
mente 1'&9tm de S. Paul B PhiIQmon. --Nous ne mus demcin- 
doae rien pour m o h  uubsliaace, noru aurionli pozdant 
dmit à'ezigei quelque chorse; mgcvde~~les comme naus- 
m6mee ... Et vos e h n b  se from.enf ainsi déiaiss6s sur - - 
?a terre Bhaghre, que wwàtiez-mus que ffi dans ee cas 
urr dvdpue 3 qne fisgent =es dfocémains ? Edin ts mande 
meni Btait d cmdwux, d touchant, qu'il tira les larmer des geiu 
A un grand nomho de ceux qui l'enknchnt Deux jours a& 
qu'il eut été lu dans la d e ,  il ma reefait plus à'mphelb A glaoer, 
en d que, quand les habitants dm campagnaa vinrent pour-en 



chercher, il lear Mu! s'en retourner les mains d w .  A& Btalt 
fait au clerg6 d atm c n m m m a u ~  re1iQiew aussi bien qu'aux 
simplecr ficldes : personne ne fit daiauk Le dilictirs en prit 
doue poux. les faàre b d i e r ,  les F T ~ S  dm & d e s  chr&euul~d~ la 
OMWation, le Refuge (du bn-Parrteur) an Wenl c h c m  six. 
h b u r s  G h  et de k Providence choirdrent cre -'il y a d  
de plus infime et de plus &miteux. Telle dame qui no venait 
quJavea ~'~~WOIL de ne prendre qu'me petite fille, ne pouvait 
t a  cailae la larmes d'un petit h h e  on d'me petite soeur qui 
ne v a d a  pas m &garer de l'autre; ei elle hiirseait par en prendre 
deux ou troig. Le P. Tellier nous en garda un p u r  le pmdqdère 
de Laprairie. rn 

X la date du ?7 mars 1848, nous Bsona en effet au Diurium 
de Lagr- : Hic wenif MfcBg J Hggan ofphanlrs. 

Co petrt Mdel Hogm avait douze am. il 6ihi-f i18 le 31 &- 
oembre 1835, h B h o u r t  &lande). Des rahmu qui ont em- 
pêché qu'il ne &t apphqu6 eux Qtudeç, n m  ne savops rien 
Tout ce que noue avons pu découvrir, d d  qu'il s'idtia surtouk 
trux hava- m m d s  augr& dm frdm mdjutewe, car son ncun 
appar& toujours avec oehi d'an frire. 

Au moie de mai 1848, il quitte Laprairie ert vient résider dana 
la vigille makm de  hi^^ mu le terrain du d $ g e ,  oh se sont 
éhb&ri, pour &m meiuer  l a  travaux, Ie P. Falieur et Ls frArma 
B-r et Moreau. En membre, le P. Martin consigne, dans b 
lotunal du Pr61iat des éiudes, que c w  mhiw quaixe a y redent 
aoore pour muchsr, mais ils viennent prendre leurs repas A la 
rbdemce de Saint-Patrice m. En décembre, nous travona que 
l'orphslln irlandzh va au c a t b h e  b k t - F a m .  Une autre 
mention est encore Mt de lui au mois da juillet 1849, qui mu% 
in* qu'il rhidait emre au m 8 p  : r Fa compagnie du f i e  
Moreau, M&el va en excursion A Laprairie. P L ' a  perd onsuite 
sa trace jusquJau 7 mai 1852. A cette date il est admis oomme 
pcdulant coadjuteur et, gudques jouxs aprds, b 25 mi, il de- 
vient novice de la Campasaie de Jbm.  ii y perdvéra et mourat 
le 28 novembre 1933, aprh plus de cinqaante et un ans de vie 
religieuse. Soa e&i le plw constant fut celui de cuisinier. 
IL le remplit daut la mkbn eauvage de l'fie Wtc~u l ine  oa il 



djwrna de 1857 à 1864, dans diffbrents collèges et résidences 
des &fa-unisi, au mviciaC du Sault-riu-R~L1et et, A deux re- 

r prises (1870-1872 et lm-18821, au ccrllBge We-Maria 

I 1 ' Sa vie toute simple et c d é a  se r b m e  en ces c~pelques 
- lignes wnaiqnkt d m  1- annaies de Ia maison oh il mourut : 
h Le frère Miahel fIogan donna la preuve de son intense piefb ' . 

anvers Notre-Seigneur, tout parüculihrement h i'hetue de sa 
mari : elle peut vraiment i3tm regardBe comme l'image de sa vie. 

' . I "4 puimpe, p*in à'ap~our gour la pridre et le travailI il pr(d6R 

Ih septembre B49, le d è g e  Sainte-Marie adapta rin aatre 
ozphelinI hde i  Curtin, n6 en khde le 16 juin 1836. RecaeiUi 

F- 

r d'abord pas un M. MonsI Daniel iui plad pax lui au diège. 
1 Au débuf de la -ride année il étztit inscrit on Syntaxe, et dmis 
" @uibment cornmg pmskmnaire. Ei1 décembre 1852, aon pro- 

&LI bcbur dut la laisser enîièrmmnt B la charge du d k e .  

-1 parc0~1~1 avec -ès I ~ S  diahen~es c k a s ~  du c n m  
a a /naqnth la Philosophie première annb inchdvement. A chaque 

fin d1ann6eI ii décrochait des prix et accessits. ' Admis le 11 mai 
1 LW comme appro-e dans la Coaigrbgation de la T r b  Sainte 

Vierge, il Btait reçu congréganiste le matin de Noël de la même 
wk. Par la suite, il y occupa les charges de lecteur, sacria- 
Lain et conseiller. Dans un autre domaine, un poste lui fut confi6 
p[rii marque la mafiance qu'il avait su inspirer : parmi les offi- 
ciera de 1854. a n  nom appa~aît avec le ah. de facbhim. . - .  

Au &but de sa Philosophie, Daniel ressentit les premières 
atteintes du mai qui devait l'emporter, la tuberculcme. L'épreuve 
fimt rude pour m e  natiire ardente et impétueuse comme le sienne. 
Pendant deur longues années il languit. Som la main de h u ,  
noua dit l'anrtdbtel QII k vit mûsir pour le oiel. 11 avait fait 
voeu, s'il gu8rh~ai.t~ d'entrer dana la Compagnie de JQsus. Le 
Furage et la xé.sipnaüon avec lesquels il accepta la maladie firent 
l'admiration de aee mndisciples. Aux amis qui le visitaient, il 
prodiguaif les d. A l'un d'entre eux, ancien élève qui Qtu- 



diait le droit et grenait juyeneement la ufs, il fit da m Wutairea 
remontrances, que caiaf-ci, en quittant la chambre, counrt tout 
en iannee se Mer aux pieda de son confeewur : r le t'en ai sou- 
vent prévenu, lui avait-il &., mois-en la parole d'un mourant : tu 
risques le Balnt de twr &me avec tes legeretBsJ 1 r C'bit la t a  

desammort. 

Le soir du 18 oct&re, ie P. Martlti lui avait polt6 le viatique 
et adminidré l'Extrême-On&aaI en p r h c e  des Pèrea et de tom 
les cmgrégadhs ~ o p t l a u e s .  ïi mourait au math de Ia 
Toussaint 



- - 
=Y - . . La pierre angulaire du collège 

&&i - 4 - * - 
,, F. 

ES btlres annuelies de MW-1851 d6CTivent a i d  la MnMic- L lion de le pierre m q u h e  du ooilège : 

Hujurr unni pmecipuum opus et cura fuit aedium ipru- 
xum consfrucfio. laeunte jam hyeme, antequam kcfrun 
murig impoztereiur, lupidis in mrfe hfum angufaxis bene- 
àicdicmem solemnem habuIrnus : sub frondirun tentorio, un- 
duntibus v e ~ i s ,  res agebafur; ademnf musicomm con- 
cenfu~; his, qdlice primum, dein anglice, a presbyteria 
Sansulpicianis habita arofio. Sec haec omnia inter ne- 
M a s  et tempesfufem valde conhan'am. Quure, si nun 
ingentemf ut saitem amicorum turbcim, et non adeo sper- 
mandam eleemo~ynam colIigere potufmus. Lapidia in fo- 
mmine, unu cum plurimis sucris numhmtibus est cooiditta 
plambi lamina, cui inscriflh hic titultzs : . - 

= - REGNANTE A. XDI ViCTOBiA IWGLIAE REGINA 

-4 A. B. P. JOAN. BO- SOUETAAS ESJ PIULEPOSTO GENDWJ 
I - - 

r -  PROVIEME GUBERWATORE GENWALI CO= ELGIN 
-!!!E! -- RECPOCiE OOLLEGIl ItECNON A ï i C m B 3 A  R P. P. MABTaf 

W C  ANOULAREM W E b i  - -- r- - COUEOll SOC. JgS. AD Bu. M m  
-- - 
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Tmduction. - La co-akn de E'éàifice fut kt travaii et le 
souci principal de l'année. Au debut de l'hiver, avant de aouvri~ 
Ies murs, nous avons fait la bén8diction mlenndle de la pierre 
m a i r e  sur une partie de l'édifice qui reste B cmmtmh  : la 
&&nonie w dbula mus un berceau de verdure, drapeaux dé- 
p l o y k  un corps de musiciens Btrtit pxémnt; deux discours, le 
premier ea bangah, l'autre en anglaie, fur& promcbs par des 
pr&es de Saint-Sulpice. Mais tout cela ilei fit sous un ciel nua- 
geux et par une températute plutôt contraire. Au&, il n'y avait 
qu'un petit nombre d'amidants, mais tous des amis, et nom amnrs 
recueilli une aumbe appréciable. Dans la cavit& de la pierre, 
a étb plache, avec des medailles saintes, une tablette de plomb 
sw laquelle hitait inacrll; le texte suivant: 

a 1. H. S. La oeille des Ides d'odobre, l'an 1850, Sa Saintet6 
le Pape Pie II[ etsnt heureusement de retour A Renie aprèe son 
ed, en la b i d h e  mk du 1-e de Vidaria reine d'Angle- 
terre, le trb rhv6rend Füre Jean M a n  k t  gheTal de la 
Compagnie de J b ,  le comte Elgin gouvernetu général de la pro- 
vince, le R. P. P. Martin recteur et architecte du coll&ge, cette 
pimm m a i r e  du d è g e  de la Compagnie de Jésus (d&6) 
à Sainte M d e ,  drig6 en grande partie par la muniiirnnce des 
ciioyem, a bénite et placée le révérend Plerre BillaucM(e), 
supérieur du Séauinalre, d6put6 par le très illustre et trb 16v6red 
!higneur Ignace Bourget, &vêque de Montr4a1, en présestce d'un 
d r e u  clerg6 et d'une foule de c?itoy;~na. B 



Deux missions du P. M d n  

E d a g e  ou kaag de Saint-EUaache, oii je ~nmyb, esi ans *L des viaî5ntee de la ~4~01aünn & 1837. LOS révoltas venus 
dee envixops d u r e m t  y r-r aux forccaa que 1s Gonvernoux 
Ckillm13ne acmduhmit cailtre wx. Ce Gouverneur, ddaf le nam 
eat mu6 id une exéczaaoli 6temdbI k a  'le village aux flnmmes. 
Plus de ceni m a k m  et une hèa belle 6gLioe furmf dhiitew. Cinq 
am& n'ont paa enmm ga réparez enlidiaemept ce8 d8sad-m~. 
mi8 ce pauma puph ne pouvait pas vivre #am église. En 
s'impcsmt iea pluo granda sadiœa,  il mi paxvenu A se mdixe 
d n m ~ B l ' a b r i a u m a i e o d g s r u i n ~ d e c s I l s g u e l a ~ a  
dhaiba. C'est dâns m h  paume 6gbe qua ce peapis a& 
d'dendre parler de Dieu ei de sa rhndllor eveo Lui, tasi venu, 
p d a d  les jours du W 6 ,  avec aa courage et ane conatanae 
aa-chm de but 6loge. Une paztb de ia parahel trBs pauvre 
et trèe éioignh de 1 1 ~ ,  souffrait beaacoap de h privation deg 
exerdcea dgieus  ett surtout dOl tuntatim audacie~eeg de 11h6- 
réda. Lee vobidaa avaiant &té de la position de ces 
prmmes habitda. Ils a v M  jeté chtw e u  leurs bibIes, lesnro 
para* ib laitaraient les enfanta A leur Boole, et d6jh deux 
f a a i h a  Want à dsmf gagnées. ILi pxwaid leur ruse hfernaie 
j q ' h  almalm dea sentiments cahliquee pour ne pas beurZar 
de fmnt LDm viedies Iis dis&nt du bisn du curé, 
vantaient txm d e  : &fez-le, hm disaient&, pmfftez bien 
de res hrhuciione. Lisez eneuife dcrns lu Bible ce qu'il 
a expliqaé. A h  b ka Messe; nous ne venons gcrs mus 
en digsmcier. Ailes m&me b confesse comme vos prdfras 



voue disent : c'est uae bonne chose. Nous n'y allons pan 
parce que ce n'est pas une obligation. 

.LEI C d  propasa d'albr combattre l'ennemi wir le théâtre 
m b  de ees scandalori. Wgrk le mauvais temps, plus de bois 
cents ~~1 acaoumgs de bw lea t%t& m hmvèxent au 
pied de la croix, adgnée pour lieu de reri-'se.mm% Un bcb 
m i e h  nous pdta sous san &pais feuillage un abri cmhe la pluie. 
N m  fimes retwfir au loin le chant decr adiqmes sstcr8s pour L 
Momphe de la foi, dans les lieux mêmes où elle avait 4th insuitBe. 
Je commençai par le catéchtsme aux &tis et aux pauvres & 
de pouwir leur h a s a  ~ ~ m m e  r8cam- et souvenir qdques 
petits- objets do dhtion, et ils lw reçurent aveo les plus beaux 
mnkiment~ cie fai ef de recoanai9sanae. Aprds le m a n ,  a p r h  
dBg avis salutaireu pur les menées de l'erreur et a p r b  le chant 
dem je me lPiS avec le Cure au pied d'un arbre pou 
-tendre lee d s s i o n s  des infirsiw et d w  paumea Ise deux 
f U e s  chaD&tes dans la foi m lakdrent dharma et, par la 
sufta, gagn- le lnWB. 

a Cetle c&& dont on n'ignorait p u  le m e  impha b 
plugiem fentmtrp ahrQtiens de génbteux seaibuente de de. Ils 
allaisnt chercher de t m  les c&t& 1- indJBrsnts et lesr *heurs, 
et les amemabt aux phdi des aanfesseurs. On en vit un conduit 
un @PZ li6gliw1 comme un pisonnier entre de= gsndarmes. 
XZ lear avait damne une premidre foig une vaine pmmesm; fls ne 
le faidtent cette Mar qw loriqu'ils l'eurent vu conmener se 
adaasion. Lee rlches prêtaient vdontiem leurs vêtements aux 
pauvres pour qu'ils puasent ee présenter avec décence A l'&$se. 
ILB les recevaient daris leur maison, lew foumhahnt les aliments 
et les mdiPisafent daas leur voiture. Lee Samemmts, le M d I  
bu sermmw Qtaieln le anjet de toutee les mnveraaiions. L'klise 
était le seul lieu de promenade, d'aifake, de r8uaion. Aprée le 
Te Deum de d h e ,  le seigneur du lieul Ittt8rabuz diartingue et 
homnte hinenunent verhaeux, vint au nam de la paroissie m'ex- 
primer Bon bonhm et sa r e o o a n ~ c e .  n s'avança jusiqn'à 
la boluskade, enburé de tous les prindparu habitants pour dB- 
Wer uns harangue, écrite rmr une bande de papia garnie de 
saie, qui n'avait pas m o h  de cinq pieds de h g .  Eile &ait 
couverte de gignatures. a 



11. - A  BYTOWN 
(5 -23 novembre 1842) 

' c Eh guittad Saint-fistaohel je me randie Bytûwn, dam le -- - 
c b c h  do Ifing&nI B 80kb lieues environ de MontrBal, en 
remontant I'CMawa. &the d e  compta A peine d o m  ans à'exb- 
tence. Lea arbres abettris pour la tracer l a n t  voir maore h m  
souches au milieu de SEAB mes. Eiie a oegendant d&jà six d e  
b8bifanfe. Sa pif icm rentrée d'un d d'une très grande 
M-OB pour Ie commerce avec les grande lacs, et son mi- 
h a g s  des chantia de la couronne, Btablis pius haut au miiiea 
des for& saavages, smt la cause principale de ces accroisse- 
meda prodigieux. La moiti6 de la population s9t catholique et 
oam+ h peu p A  moitih de Canadisna et moitib d'hiandaiu. 
Ia graild-vhire du dioc& (M. I'abh4 Phalan) qui fait là les 
h o t h u  de c d r  avaif damand6 un Pèxe pou l'aider pendant 
le JuMI4; ce fut h moi de rhpaadre A l'appel. Le tempa Bfait trop 
coud pour des sxordceia qui demient sm faire dans les Anr 
h g w s I  et dana le m h e  heu. Ajoutez le tr&a grand Qloign~ment 
de mur qui babifeni les cmnpgne~~ la aollt~ariefé d'un temgs de 
pluie et de neige pre- continue, et voua camprondres h 
obstacles èI vabcrs. Awsi plusimurs aurtout parml les m o h  
htunBgI ne p u r d  ~~ zl la grirace qu'ils dkhalent. Mais 
d w n  d ' a d  pha favmis8e en profithent &on-t. 
Parmi les heureux fmih obtenus, noua signdws, des injmiüés 
scandalewes éteint-, des maPages r8Uté r r I  dss restitui5o.m 
faites, daa pmteskds &ridés et cira- qui euent le bùnheuz 
de rentrer dans le min de l l ~ r i s e .  Un dos résultafa de ce W b  
a &té de domm à la digion cathdtque an Bclat qu'de n'avaiî 
famaiil eu dans oetbs ville. Le pmhtanaSme, trahiant toujoprs 
avec Iu i  ses &eusss drvIQon~, y dominait depuis longtempsI 
et avw rm faruthne qui faisait touiours apprBhender quelque 
Ucheoba oolli9ion. Le sac& d e n u  doMa la hardiesse de ter- 
minsr par une de ces c~rhonies  fncoanum au milieu de ces 
&tions en grande partie p&utesr et qui quolpdob même 
provoquent leur imp&4 Md eut 1ea rémitab le8 plus c m -  
solantir. On &va une croix de cinquante-cinq pisds de haut au 
milieu de la vills, ppr$s de la belle Bglise qrie l'on a oommencée. 
Un pot& eut 18 g6nérwit4 de donner l'arbre qu'cm alla chddr 



dans eu iorêt. L'ingénieur du gouvernement pr&b lea machinen 
a h a i r e s .  Tout L peuple, des oriflammes A la main, au chant 
des cantiques et des crii de Vive la croir, v b î  p r d n n e U e -  
ment, malgr6 la neige et le froid piquant, de l'église juqu'au 
pied dix monumant. Les protestants Btuient accoarus en fouie 4 
la nouveauté de ce sgedacle. ii y eut sennon dans lee deux 
languea an milleu de Yaditoire le plus attentif. Ce fat un mai 
tricmphe pour la religion, dont lee proisstants w plurent A exaltez 
hautment les crérboaiea majestueuses et 1- hauts mnbents. s 
(Lettres des NwveIles Mis~ions, t. I'; pp. 28 et h v . )  



E R. P. hbartio, S. J., a quitt6 cette ville pour l'Europel le 22 .L dm ni& dernier: ci& A perine si queiquee penmme~ le sa- 
vaient : une d4putatioa du Co18go Sainte-Marie a voulu l'accom- 
pagner jusqu'à la gare; soa bumilit4 ne l'a pae wuffert. Durant 
les quinze a n a h  qae cet homme a paso6ee parmi nous, aucune 
o c c e  ne s'ad présenth avec avaage  pour lui décerner LP 
buanges p son agoetdaî de charif6 et de eoicrncs lui a aonquises 

: h un tsi b u t  : aujourd'hui c'set un devoir pour ncrns de le * faire. Que pourraus-noue dire, qui ne l'expmmion de I'eg- 

1 üme univmeile dont ce fila de Logola a 4t6 le W digne objet 

.a' durant tazlt aon séjour en KmQrfgue? 

I aLe 31 mai MI dr P b  J M S B  et trais Fr* du même 
w 
1 

M e  &barpuabnt aiir L sol canadien : ils venaht r e p r d e  - I1oeuvr+ de lemm gh4mw1~ devanciers, et travaillw snr m e  terre 

4 que b e a ~ g  des Ieme a d  plus d'me £&I a&... (DéfaiIs 
i sur les Père8 sf. leurs premiers hvuux.) 

=Pmdagfœtampia,leRP.Maraaaero9taifpasinactTf. Qui 
de nous ne lia mbnda et gofit6 alun qu'il pkihait à la C s U -  
M e ,  et commsnqait B aaodrer lss garmaa de oetts Bnergie per- 
diveiranie qai devait prrrduire de si beaux fruits I l4umigneu.r 
& b t r 6 d  sait cliwern~~ ses oumiers. Le P. Mattin &ait oratenr 
aafanl que midomaire : sa parde bÿinante, &v& devèat ua 
auditoh îmtmht, demumit simpieI c h h u s e i ,  ardente et non 
maha luclde devant le peuple dee Wea; ixm inûuenoe c h a U  
&e puimante, Sa Grandeur sut le devinaI se liattaoha, et $OC- 

capa plu que jamais & d d i s e r  un po-jet oh& et pm Ih d'ouvrir 
un champ glus vaste an d e  du mlssiamahe (roiidatbn du oowe  
Sahb-Maris). Lysilleurs n'4talt-m pas rsmdre au paya m e  murce 



g6n8regl &m.&, ét que le malheur du t&pa avait tarie de- 
puim de longue~s années? 

a Les oeuvreg natirnalari, comme ha oeuvra de Dleu, Ans- 
siamnt toujours : celle-ci était rune et l'autre; elle réussit. 

a En 1843 le P. Martin f d  un noviuiat au faubourg Said- 
Antoine, avec I'asidance d'un ghéreux &yen, M. Rodiez. 
Quelque temps ap.i$s il n6gociaii l'achat d r u  vaste terrain ol 
s'&Am aujourd'hui le d è g e  Sainte-Marie. Telle était I'dvité 
dBmrmte de ae Pèrs, que chacun se damada encare aujour- 
d'hui, comment en aii peu de tempa et avec de aS iaibles m o p m  
et malgré tant d'obstadeq cet homme a pu imprimer une trace 
d glorieass, Bi inrmrorbafle, de son court p m g e  parmi noua. 

r Ne refusant rien au minist&ral que ipa céIbrité rendait p l u  
labarieux, il trouvait encore le tempe de s'occuper trds foxtement, 
de Wéreture, d'archéologie et d 1 ~ e  canadiexures, se faisait 
professenr de deaiin, de géometrie el: d'architecture dane sari 
d è q e ,  coneepodait avec toutes iea partieis du Canada, dwoen- 
daft aux moindres détails des chargea de Recteur et de Procareur, 
qu'il a u m ~ ,  d i n t k a i t  aux pauvres et aurtout aux pumes  
&dianha, et l M  A mn &part, une maison prospère de noviciat 
au Sault-au-Récallet, et un des eolldgea lem plus fl- de 
toute la Proviaae. Nous bris un dea plu florissante : c'ed qu'en 
&et me hmi i t u i i~~~  qui, oomme le collàge Sainte-Marie, aompte A 
peine air (pluMt neuf] apnées d'ezhtence, et dont ie nombre 
d'8adve~ se monte d8jà h plus de deux cents, qal rdcwme dans 
w m  sein, quhm Pares p r h u w ,  une chah% de Droitl el qui 
n'admet que des élèvea faisant un cours oomplet d'6bdm, nous 
&os qu'me t e k  instftuti(~ ert bjea d q m  do partager l'bpi- 
thète de fiabsanie avec n a  d m  maisoms d'éducation. 
C'd là Yosuvre du P. Martin, oeuvre à laquelle on l'a enlevé 
trop t8t; telle a Qte ea vie, comme tous ont pu I'admirer. 

r Lm Daniel, les Lalemant, 1- B r h u f ,  les Bressani, avaient 
jet6 une senmice (IUI ce sol teint de leur ici comme 
partout, Ie vent de la perkuiion et de la p d p a O a  devait 
pssrier RU lem pbwees ghbreuses; mais aonome le roseau de 
la fable, elles pliérenf et ne mmpireat pua. Et dCI qu1apr8s 
un demidéde, cles tigee m relèvent plus fortes, plta brillantes, 



a Le pr&e et m r h t  le J u t e  est par w nature éminemment 
dvilhtear. Y--b parmi les peupkdss Basvagos : La croix h 

a la msin. II conpo~~e au banquet du boPhear et de le mai+ dvi- 
~~ diam hoomnea qui en ignorent jmqu'au mm. b s  admil 
düéa A la modx, admirer-le m fabut mahe  d ' b d  et, par IB, 
fapnmni sur un di* modèle, la jeune gidration de ces con- 
trées incub.  Au& s~ action e d d e  immenm sur la d t 6  - t - m a  quialebonhewdelepodderdaasmnsein. V ~ p ~  

i: ' - - auad, de but tempsr ea but heu, pubut et toujours, le mal s'&-il -- - -- - -- -- 
Y - - - liguh ioonti.e cet homme dont le debars est ei o k u  et qae voua - - - dues  aouvent &ana la rue sags le reconndîre. Nous dimm oge 

I - 
l - chom, garce qui'dles se isbnt trouvéae drdeer dru;is l'homme 

- que noua achnirons, d etque, ch- a eu atmme nous, l'occasion 
- - de ba pofr et d'en contempler les heweux deb:. 

*Le P. &dineet frère da d & r e  P h d e  ce m m  en France, 
1 - et &nt les frmaux a r e a u e s  ci& faat de fois 6 t ~ i ~ B  le 

- m a d q  aettn pareiitii n'est pas vaine. Lw pmmi&re fws que nous 
CC -- le voyons docwuper d'hiabh et rgveillar lorr 8 0 ~ ~ s  de l'ar- 

1 
ch- uanadienm, dest peu de temps aprb son anivée, 

- e n  1842 ut 1843, chne une chniçlue fOIf carieuse, pnMi6e dans 

L= la MUunpes Rellqiem de P6pqm. Deprihi cm temps' le P h  
-- -- - n ' a a e s s é : d e ~ r n e r h m ~ b u n e p a r t l o d c i s e a d ~ s t &  
-= - rep h a v m  En 1û47, parut daaiP Xs Brifish Coloni~f, Haut- 
<- 

l - Cansda, une dbamWion d'un minirrtra p r o t m ,  ~~ a* 
- - d8coutl.ert Iss rainss du tmnbean de PBrhngdshène et les trams 

- . de l'andwae miniiinm de SaJst-Joeeph. Cumm~ les mimions sous 
'I - le nosu de Sabb-Mde, 11ea misiam a o u ~  la protedbn de Saint 

- - 
I 

b p h  &aient fort cxmmupes dane b premisr temps de la C&mb : 
- ce qui a cùum8 lieu I dias m8priees, A des obscurités souvent in6- 

I m 
-1c : PttablPr. Q r t e l ~ l e c a s p r r r t ~ l a ~ a t i a n d u ~ e p r o -  
- tahnt. Le R P. Martfn cantrrmri la cbcmsion aveo son savani 
- - rrml, le oo- Viger, et redit 4 càth occasion une ccrrte , 

axaelletite de andrab Pays h-1, ~~ eur d e  du 
P. Dacmux. k t 6  vahupern daaa cette Iub, le P h  fit un 

-- - voyage mm lm lieor; l'an de* ml, ~emoPita le Samthutanf, 
- iravema tuie Q~ eiesdiie de pays, p i t  le niveau au lac Htrmn, 

&umW les vraies d u e s  de l'anchme raisdm Saint-Yaeph, 
dans Yile MI en leva un plan, esquima plusbus ~ u e e  et 
enrichit Itarché&gîe ci~padienw déorruverter comme & tra- 



vaux leri plus util- e4 ka p h  granda Ii nous a &té &nnB da 
voirlee aroguis et les plans du savant Jésuite A son retour; mua 
~~ que le ponvenrement, qui a fait -mph ce voyage, 
ne ka ait p a ~  rendw publias. 

r lEn 1848, patut le Manuel du Pèlerin, ou Notice histo- 
rigue, rnir Noh-Dame de Bmweoou~s, ouvrage a& intereersant 
que pieux, et qae le R. P. h t l n  composa m u  les notes que lui 
fournit la Chronologie vivante du Canada, M. le oommadeur 
V b r .  Deux a m  aprL, il donna une traduction do i'ouwage du 
Dodeut OICaUagban, cordg6 par lui et suivi d'un bel hommage 
rendu aux patienh invedigaffqns de ma collaborateur et ami, 
M. Viger. En 1852, B publia la Relation abrégde du R. P. 1. 
Bressuni, qu'il accompagna de dissertations savantes, aumi büsn 
que de despiiis de sa propre main. C'at l'ouvrage le plus oan- 
AdBrable qui satt soFtl de la main de ce PBre. Sans p r h d r e  
en faire ici i'examen, c b m  qut9 est digne de la r e n d  de 
I'autear, comme par ses prBcieuse~ recherches il a obtenu le 
premier rang cEans h biMiothèques canadiennes. De toutes 
parta cai en demande une n o u v ~  édition. M. Shea, qui deet 
fait un nom aux États-unis par la pubkafion de plaeieura ma- 
naaorits sarem, et entre autres par celui du P. MarquetteI doit 
presq~ra toas ces ouvrages au R. P. Mariin. Pourquoi hbterions- 
nous h dire qu'ils ont 6th &MorG, prBpareS et dkhiffds m6me 
au Cdège Sainte-bhie de MontrM? Devant Ziato nom- 
b r e ~  d'kits, on an est encore & m dem& si Sauteur n'eut 
pm canadien. En &, le P. Martin a comprh lw, tr&ne qu5 
le W n t  à ce sol, qu'il a eervi de sa parala et de ses écrits: il 
s'est rattaché par le aowetnir au temps de ses devanciers, donnaut 
la main aux 8ainfs martyrs de son Ordre, par lea fouillm qu'il 
faisait sur laurs bmbwI et par h perhérante énergie qu'il 
d a i t  B L e  dumw de l'oubli. Pourquoi ne cWox~~-mus pas 
qu'il est le digne oontinuahur du P. Charievdx ? Pourquoi, en 
présence des conversions qu'il a faites, de la jeuesse qu'il a 
inetruite, de aon cancours dans twtw noe entreprbs nationales, 
n181èvwiom-noua paa La voix pour lui envoyer un ari de recoa- 
ilaiseanoe qui goit entendu par ddà les mers, par d k  F m a e  
qu'il va revaii et qui ed auai notre Mère Patrie ? 

m On a craint que nous fussions A jamais privés de aet homme; 
an a cru un moment qu'il ne reviendrait plus; hâtons-naus d'as- 



sursr le cclatraire. Le R. P. Maron eat parti avec! une niisaion da 
gcmwripment, d Cl& ~~eueiuir en France, et put-&ce n$ms 
A Rame, d i w r e  h s n t s  hisbdiqilesr relatifs A l%Moire du 
Canada : il repamba dmc au milieu de nous. 

~ ~ u r b c u t h o m n e q u i a a i b i e P m 8 i i t 8 d ' m ~ a y ~ d m t  
ii a EU as faha une noamde petris I Honneur et gloire à lui., 
aam~e~abw~ax&ntlavieestc~cr&~j~deslimrIBreo 
~ ~ s a z l e p a i e 6 d e a o t r a o h e r C a a d a , d e o e p s i B s i b a i  
~ d d ~ o i i e ~ , d s o e p a a S e q u s ~ w & n e p e u t a i e r s a n n ~ g  
voirdduphmgxanddetourrleemaiheuraI h b d n o m  
vaeus s'acwmplirI et ~ & ~ ~ I W - Z K > U L I  rwdr encore l'homme que 
poas gidbm~, ei lui i h d p e z  la mcmnahmcm aaflonda su- 
teement que par de faiMBa p a m k m  
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